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L'esprit à 
la Pentecôte

Musée d’Art 
contemporain

Sacrée 
Musique !



Journée mondiale 
de la Jeunesse

23-24 mars 2013 à Sint-Niklaas
Rendez-vous était fixé aux jeunes à Sint-Niklaas ce week-end 
des 23 et 24 mars pour vivre la Journée mondiale de la jeunesse 
(JMJ). L’après-midi, ils ont participé à divers ateliers bilingues 
dans la ville. Le soir, ils ont vécu une veillée de prière et de 
réconciliation avec beaucoup de profondeur et de densité dans 
l’église Sint-Niklaas, avant de vivre l’accueil très chaleureux des 
familles de Sint-Niklaas pour la nuit. Avec leurs familles d’accueil, 
les jeunes ont enfin participé dimanche matin à la procession et 
à la messe des Rameaux présidée par Mgr Van Looy. 
Ce week-end était une étape importante pour commencer la 
Semaine Sainte et la montée vers Pâques ainsi que pour la pré-
paration des JMJ à Rio cet été. Rendez-vous l’an prochain, les 
12-13 avril 2014 à Gembloux.

Source : http://infocatho.be 
Photos : © JeunesCathos.org 



Les premiers pas
du Pape François

Au moment où j’écris ces 
lignes, François n’a encore 
fait que ses premiers pas de 
jeune Pape. Mais ils suffisent 
à éveiller une grande espé-
rance. Beaucoup de catho-
liques retrouvent un peu de 
fierté à porter ce nom. Et, 
au dire de certains prêtres, 
des personnes qui avaient 
exigé de noter leur aposta-
sie dans les registres parois-
siaux demandent maintenant 
qu’on y note leur retour à la 
foi… On aura tout vu !

Tout ceci a été rendu possible par notre Pape 
précédent, notre cher Benoît XVI. Jamais nous ne 
serons trop reconnaissants à l’égard de cet homme, 
humble et doux, qui dans ses écrits et dans ses 
homélies, toujours si pédagogiques, nous a entraî-
nés au cœur de la foi chrétienne. Tous ceux qui 
l’ont vu, entendu ou lu savent qu’il ne méritait 
en rien le titre de « Panzer-Kardinal  » dont on l’a 
souvent affublé. Il n’avait certes pas le charisme 
communicatif de Jean-Paul II. Et, à la différence de 
François, il se soumettait de bon cœur au protocole 
du Vatican. Mais, pour le reste, quelle simplicité 
et quelle pédagogie chez notre Pape-émérite  ! La 
manière courageuse et modeste dont il a renoncé 
au ministère de successeur de Pierre était tout à fait 
dans son style, celui – pour reprendre ses mots lors 
de son élection – d’« un humble serviteur dans la 
vigne du Seigneur  ». Le monde entier, pour ainsi 
dire, a salué ce geste de Benoît XVI.

Cette décision du premier Pape-émérite de l’époque 
contemporaine a permis à l’Esprit Saint d’ou-
vrir une nouvelle page dans l’histoire de l’Église. 
L’avènement du Pape François fut une surprise 
pour la plupart. À l’exception des cardinaux élec-
teurs, bien entendu... Sans avoir la fougue de Jean-
Paul II ni l’érudition théologique exceptionnelle 
de Benoît XVI, il a, en tout cas, ce sens du geste 
concret et cette humilité de l’âme qui touchent 
immédiatement les cœurs. Un peu à la Jean XXIII, 
en son temps. Les tout premiers pas de notre Pape 
ont confirmé l’enthousiasme suscité dès le soir de 
son élection. Tout donne à penser que cette belle 
connivence entre François et son peuple durera et 
s’amplifiera.

Personnellement, à côtés d’autres attentes encore, 
j’espère de tout cœur que ce Pape, venu d’Amé-
rique latine, pourra insuffler à notre vieille Europe, 
parfois désabusée, si peu fière du trésor de la foi, 
un élan nouveau et une juste fierté. Dans son 
Message final, le récent Synode avait déjà exprimé 
l’immense gratitude des évêques du monde entier à 
l’égard du continent européen pour son extraordi-
naire contribution à la vitalité de la foi au cours des 
siècles. Ces dernières décennies, cependant, nous 
avons souvent perdu de notre énergie, en Europe 
occidentale nordique, au point de devenir des 
catholiques gênés de l’être. Et pas seulement en rai-
son des déplorables scandales auxquels nous avons 
été récemment confrontés. Le désenchantement 
avait fini par atteindre la substance même de la foi, 
le cœur même de la vie chrétienne  : le «  Credo  » 
et l’Eucharistie. D’où le slogan bien connu  : «  Je 
suis (vaguement) croyant, mais non pratiquant  ». 
Il est frappant de voir que le passage du flambeau, 
particulièrement bien réussi, des mains de Benoît 
XVI dans celles de François, a rallumé chez beau-
coup une joie et une fierté dont nous avions grand 
besoin. Gageons que ce n’est qu’un début !

Mgr André-Joseph Léonard,
Archevêque de Malines-Bruxelles

Édito
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Prier tous ensemble
pour la guérison de l’humanité

L’événement exceptionnel du 9 mars 2013 à 
Koekelberg
Le 9 mars dernier, j’avais invité le peuple chrétien 
à prier avec moi, à la Basilique du Sacré-Cœur de 
Koekelberg, pour la conversion du cœur humain et la 
guérison de l’humanité. Quelle merveilleuse réponse ! 
J’avais espéré un millier de personnes, mais à l’heure 
du rendez-vous, à 15h, la foule affluait encore. Il fallut 
aller chercher toutes les chaises encore disponibles 
dans l’ensemble de la Basilique. On a frôlé les 2500 
personnes. Lors de la clôture de la journée à 22h, il 
y avait encore un peu moins de 1000 personnes pré-
sentes. Du rarement vu dans l’histoire de la Basilique. 
Cela montrait, au-delà de toutes les attentes, à quel 
point les catholiques de ce pays sont sensibles à un tel 
projet et disposés à se laisser mobiliser pour les enjeux 
centraux de la foi et de l’espérance chrétiennes.

Un rassemblement « à la belge » !
L’animation musicale était assurée par des groupes de 
jeunes recrutés par le Renouveau charismatique belge, 
tant néerlandophone que francophone, qui avait 
accepté généreusement d’organiser l’événement, allant 
même jusqu’à bouleverser ses propres programmes 
pour répondre à mon souhait. Tout fut donc parfai-
tement « belge » à la Basilique, dans les deux grandes 
langues nationales. Il était palpable que l’assemblée 
était pour moitié flamande et, pour l’autre moitié, 
francophone. D’ailleurs, sur le parking, on pouvait 
noter la présence de cars venus de Flandre comme de 
Wallonie, les Bruxellois pouvant se contenter de la 
STIB…

Un programme simple, mais 
entraînant
La première heure fut consacrée 
à l’enseignement du Père Michel-
Marie Zanotti-Sorkine, curé à 
Marseille. Il parla du thème de la 
journée avec la flamme et la convic-
tion qu’on lui connaît. Son interven-
tion suscita un grand enthousiasme.

Après quoi vint la célébration de l’eucharistie. Je souf-
frais d’une redoutable extinction de voix, mais, grâce à 
l’excellente sonorisation et au prix d’un effort soutenu, 
je pus quand même célébrer la messe et prononcer 
l’homélie. Sans compter que la foi joyeuse et la prière 
intense de l’assemblée me soulevaient d’admiration et 
me remplissaient d’énergie physique autant que spiri-
tuelle. Ah  ! Merci au peuple chrétien, si ardent dans 
l’espérance !

Le reste de la journée fut à l’avenant : louange, inter-
cession, témoignages de conversions et de guérisons 
spirituelles, toujours en présence du Saint-Sacrement, 
adoré et passionnément aimé !

Nul doute que cette première rencontre aura des suites. 
La première devant être le pèlerinage «  Maranatha  » 
en Terre Sainte en août prochain. Mais il y en aura 
d’autres…

L’urgence du temps présent
Rétrospectivement, je me suis demandé d’où venait 
cet engouement. À toutes les périodes de l’histoire, 
l’humanité a pensé qu’elle vivait des temps par-
ticulièrement troublés. Il ne faut donc pas juger 
trop vite que notre époque est exceptionnellement 
dramatique. Néanmoins, peut-être n’est-ce pas 
sans raison que nous sommes tentés d’estimer que 
l’urgence du temps présent est spécialement grave 
aujourd’hui. 

La Terre, la vie, la mort et la famille, 
ensemble malmenées
Jamais la planète Terre n’a été aussi malmenée 
par l’homme. Jamais les sources mêmes de la vie 
humaine n’ont été autant menacées qu’elles le sont 
aujourd’hui par la contraception généralisée, par 
la stérilisation fréquente, qu’elle soit volontaire ou 
imposée, et par l’avortement banalisé. Même l’art 
de soigner la vie humaine et, si possible, de la guérir 
quand elle est amoindrie, est devenu aussi, en cer-
taines régions du monde, l’art de la supprimer, en 
toute impunité.

Jamais, du moins en Occident, la famille, cellule 
fondamentale de la société, n’a été à ce point sapée 
juridiquement et culturellement par des législations 
aux conséquences incalculables, rendant le divorce 
accessible en un tournemain et mettant sur le même 
pied que le mariage des unions qui ne peuvent en 
aucun cas mériter ce nom.

L’économie barbare et les marchés d’illu-
sions
À côté de splendides réalisations sur le plan social – 
telles que les législations protégeant le travail et 
organisant la solidarité dans les soins de santé – et 
de tant d’autres formes de soutien aux personnes 
les plus menacées, nous assistons à la recrudescence 
d’un capitalisme sauvage et sans pitié et constatons 
avec angoisse l’impuissance de la politique face au 
triomphe de la spéculation boursière et financière. 

Propos du mois
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Le surendettement coupable de tant d’États nous 
place tous au bord d’un gouffre monétaire, finan-
cier, puis économique, qui risque d’engloutir les 
plus démunis.

Pendant ce temps-là, des millions d’hommes et de 
femmes, de jeunes en particulier, se laissent asservir 
par l’alcool, la drogue et la pornographie, trois mar-
chés scandaleusement plantureux, savamment orga-
nisés par des marchands d’illusions. Sans oublier 
l’abêtissement généralisé de populations entières 
par une musique sans cœur, sans mélodie, sans 
signification, se réduisant à une rythmique primaire 
autant qu’assourdissante. Le vide de l’âme, devenu 
abyssal, tente désespérément de se combler dans une 
immense fuite en avant, débouchant plus souvent 
qu’à son tour dans le suicide.

Des spiritualités brumeuses, oublieuses de 
l’unicité de la personne
Même la quête de spiritualité, en soi louable, se 
fourvoie trop souvent dans des mystiques imper-
sonnelles, dans un divin brumeux, où se dissout la 
splendeur personnelle de l’âme humaine autant que 
celle de Dieu lui-même. On y perd la perle rare de 
notre vie – l’unicité de notre personne – mais sans 
la retrouver, pour autant, dans une vérité d’un plus 
grand prix.

L’affadissement du sel lui-même en de nom-
breuses Églises d’Occident
En dépit d’un œcuménisme porteur d’espérance, 
mêmes les Églises chrétiennes occidentales ont sou-
vent perdu leur âme. Le sel s’est affadi et l’on ne voit 
plus avec quel gadget on pourrait lui rendre sa saveur. 

On a ouvert tant de portes et de fenêtres, par souci 
d’une ouverture sans consistance, que le parfum de 
l’Évangile s’est tout simplement dissipé. La sainte 
Tradition des Apôtres de Jésus a été dilapidée au pro-
fit d’idéologies sans avenir. La liturgie s’est aplatie en 
certaines régions au point que nombre d’assemblées 
ne célèbrent plus vraiment la gloire de Dieu et du 
Christ. Le trésor de l’authentique liturgie et de la 
grande Tradition apostolique est alors dilapidé, loin 
de tout lectionnaire et de tout missel approuvés par 
l’Église. C’est ainsi que des chrétiens abusés piétinent 
sans le savoir les trésors pour lesquels les martyrs ont 
versé leur sang.

L’espérance, plus forte que tout
Et pourtant, là où nous assaillent cent raisons de déses-
pérer, nous trouvons auprès de Jésus ressuscité mille 
raisons d’espérer plus que jamais. Lui qui a tout porté 
de la dureté de l’existence humaine, lui qui a traversé 
toutes nos impasses, y compris la mort, par sa bienheu-
reuse résurrection, il nous crie : « Ne crains pas, je suis 
le Premier et le Dernier, le Vivant ; je fus mort, et me 
voici vivant pour les siècles des siècles, détenant la clef 
de la Mort et du séjour des morts » (Ap 1,17-18). Il 
connaît nos épreuves et il nous murmure au cœur avec 
force : « Dans le monde, vous aurez à souffrir. Mais 
gardez courage ! Moi, j’ai bel et bien vaincu le monde » 
(cf. Jn 16,33). Et avant de nous quitter le jour de l’As-
cension, mais sans nous laisser orphelins pour autant, 
il nous a rassurés : « Et voici que je suis avec vous pour 
toujours, jusqu’à la fin des temps » (Mt 28,20).

La toute-puissance de la prière
Jésus abandonnerait-il maintenant l’humanité à son 
sort ? Jamais de la vie ! Lui qui, durant sa vie terrestre, 
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Assemblée présente le 9 mars dernier à la Basilique de Koekelberg.



a guéri tant de malades et réconcilié tant de pécheurs, 
lui qui a affirmé à de multiples reprises que toute prière 
faite avec persévérance, dans la foi, serait finalement 
exaucée, n’entendrait-il pas nos supplications pour 
la guérison de l’humanité ? À coup sûr, il les entend 
et veut les exaucer. Nous ne crions pas vers lui pour 
le rendre sensible à notre détresse. Son cœur trans-
percé est infiniment plus vulnérable que le nôtre 
! Nous ne prions pas pour l’informer de 
nos misères. Il les connaît mieux 
que nous et les a portées avant 
nous dans sa détresse à 
l’agonie et sur la croix, 
abandonné des 
hommes et même, 
a p p a r e m m e n t , 
de Dieu son 
Père… Et s’il 
nous demande 
de prier long-
temps, avec 
endurance, ce 
n’est pas parce 
qu’il serait 
devenu sourd 
au fil des 
siècles. Non ! 
C’est parce 
que nous, 
p a u v r e s 
incrédules, 
nous avons 
besoin de 
temps, de 
b e aucoup 
de temps, 
pour enfin 
croire à la 
toute-puissance de la prière. 
« Car le Fils de l’homme, quand 
il viendra, trouvera-t-il la foi sur 
la terre ? » (Lc 18,8).

La présence active de Marie à nos côtés
Et si Marie elle-même apparaît à l’humanité si souvent 
depuis près de deux siècles, si elle nous parle avec tant 
de persévérance, avec une telle obstination mater-
nelle, et si elle insiste inlassablement sur l’importance 
vitale de la prière, ce n’est pas parce qu’elle s’ennuie 
là-haut et serait devenue bavarde ou radoteuse par 
désœuvrement céleste ; c’est parce qu’elle est engagée 
à fond dans le combat du Christ et de l’Église contre 

le Dragon (cf. Ap 12) et veut nous entraîner puissam-
ment dans son immense intercession pour le salut du 
monde.

L’engagement dans la prière en vue de l’em-
brasement du monde
Alors, oui, prions avec ardeur et une totale confiance 

pour notre conversion et la guérison de toute 
l’humanité ! Nous ne serons pas 

déçus ! Car « tout ce que vous 
demandez dans la prière, 

croyez que vous l’avez déjà 
reçu, et cela vous sera 

accordé » (Mc 11,24 
et tant d’autres pas-
sages : Mt 7,7-11 ; 
18,19  ; 21,22 ; 
Lc 18,6-8 ; Jn 
11,42  ; 15,7  ; 
16,14). 

Oui, la ren-
contre de 
Koekelberg 
a été pour 
b e a u c o u p 
l ’ a m o r c e 
d’un sursaut 
d’espérance 
et d’engage-
ment chré-
tiens. Un 
mouvement 
a été lancé 
qui s’ampli-
fiera avec 
l ’ u r g e n c e 

du temps pré-
sent. Et comme l’Esprit Saint 

a découvert récemment la puis-
sance d’Internet et des réseaux 
sociaux, il va s’en servir avec 

joie pour aider les évêques à rallumer en des millions 
de cœurs le feu qui couvait sous la braise et n’atten-
dait que son souffle à Lui pour à nouveau incendier 
le monde de l’amour du Christ. Car la promesse de 
Jésus reste à jamais d’actualité : « Je suis venu jeter le 
feu sur la terre, et comme je voudrais que, déjà, il fût 
allumé ! » (Lc 12, 49).

+ André-Joseph,
Archevêque de Malines-Bruxelles

Propos du mois
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La Résurrection, mosaïque d'une des chapelles 
de la Basilique Notre-Dame du Rosaire à Lourdes



Dossier :
Musique sacrée

Lors du concert «  Les sept couleurs du Chant  » à 
la Cathédrale, Monseigneur Kockerols nous disait : 
« Un des aspects que la Constitution sur la Liturgie, 
Sacrosanctum Concilium, a voulu promouvoir, 
est le renouveau du chant liturgique (…) “Les 
musiciens, imprégnés d'esprit chrétien, compren-
dront qu'ils ont été appelés à cultiver la musique 
sacrée et à accroître son trésor. Ils composeront les 
mélodies qui présentent les marques de la véritable 
musique sacrée et qui puissent 
être chantées non seulement par 
les grandes Scholae cantorum, 
mais qui conviennent aussi aux 
petites et favorisent la partici-
pation active de toute l'assem-
blée des fidèles. Les textes des-
tinés au chant sacré seront conformes à la doctrine 
catholique et même seront tirés de préférence des 
Saintes Écritures et des sources Liturgiques.” Vaste 
chantier auquel se sont attelés de nombreux auteurs 
et compositeurs  (…) Par le chant, puissions-nous 
ainsi mieux goûter la merveilleuse pédagogie de 
l'Église dans la célébration, en de multiples facettes, 
de l'unique mystère du salut. »

La musique est un langage universel qui permet une 
expérience de communion. Dans ce numéro, nous vous 
proposons d’écouter diverses voix qui nous invitent à 
mieux apprécier le trésor de la musique sacrée. 
Philippe Robert, musicologue, liturgiste, compositeur, 
évoque l’histoire du chant liturgique en français, depuis 
Vatican II. Son analyse invite à être productif pour l’ave-
nir d’un chant qui permette de pleinement « chanter la 
liturgie ». 

Paul Emmanuel Biron rappelle 
l’histoire de l’orgue et s’interroge 
sur son avenir.
Dans l’article « Sacrée musique », 
Dominique Lawalrée, compo-
siteur et pédagogue, musicien 
d’église à Rixensart, plaide pour 

« une sorte de coaching musical » qui aiderait les paroisses 
à mettre en place une équipe compétente en liturgie et 
en musique. Il a lu pour nous le livre d’Eric Iborra qui 
reprend les enseignements de Benoît XVI sur la musique. 
Quant à Jacques Zeegers, il nous aide à redécouvrir la 
beauté du chant grégorien.

Véronique Bontemps

 « Combien je pleurais en entendant vos hymnes et vos 
cantiques, profondément ému par les voix de votre 
Église chantant harmonieusement  ! Ces voix s’insi-
nuaient dans mes oreilles et, dans leur flot, la vérité 
tombait goutte à goutte dans mon cœur, le sentiment 
de Dieu s’éveillait en moi, mes larmes coulaient et 
j’en avais un grand bonheur. » Saint Augustin

Musique sacrée... sacrées Musiques !
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Chantez au Seigneur 

un chant nouveau…

Sainte Cécile, patronne des musiciens et chanteurs, par Jacques Blanchard (1600-1638) - Musée de l'Ermitage, St. Petersburg (Russie)



Regard sur
l’histoire du chant liturgique en français après Vatican II

Cependant, dès la publication de ce recueil, Gloire 
au Seigneur, les vrais enjeux d’un chant liturgique 
en français sont posés. Ceux-ci demeurent toujours 
d’actualité.

Le rapport du texte à la Parole
À côté du développement du «  Mouvement litur-
gique  » qui a débuté au début du XXe siècle et qui 
est en quête d’une liturgie plus «  authentique  », une 
liturgie qui retourne aux sources et qui se recentre 
à nouveau sur le «  Mystère pascal  », se développe 
également le « Mouvement biblique  » qui désire, lui 
aussi, un retour à la Parole biblique et souhaite une 
compréhension de celle-ci par les fidèles. En effet, cette 
Parole doit nourrir la foi des baptisés. Ainsi se justifie 
le souci de pouvoir disposer de chants en français qui 
ne soient plus de « pieux cantiques  » avec des textes 
mièvres, doucereux ou tragiques, mais des chants dont 
le texte s’inspire de l’Écriture. Ce désir s’exprime clai-
rement dans la préface du second recueil de Gloire au 
Seigneur écrite par Bernard Geoffroy :

Quant aux paroles, elles ont été écrites avec 
un grand souci de rythme et de densité, dans 
la langue, voire la poésie d’aujourd’hui. Elles 
ne prétendent pas donner une traduction des 
irremplaçables textes liturgiques  ; mais une 
méditation attentive y saura découvrir, à 
chaque ligne, une allusion à l’Écriture et en 
particulier à l’Évangile1. 

L’auteur parle ici d’allusion à l’Écriture. En effet, le 
rapport à la Parole peut aller d’une simple citation à 

1. � Gloire au Seigneur n° 2, Chants nouveaux pour l’année liturgique, 
Seuil, 1952.

une allusion plus ou moins perceptible2. De tels textes 
de chants opèrent aussi un travail de théologie biblique 
sur celui qui les chante et qui peut aussi en faire « une 
méditation attentive » !

Le psaume : une citation de la Parole
Cet intérêt pour le texte biblique a eu pour consé-
quence de nous faire redécouvrir le langage des 
psaumes dans notre langue maternelle. Mais d’em-
blée s’est posée la question de la psalmodie et, depuis 
1945, des tentatives de réponse à cette question 
ont été proposées. Elles sont allées d’une psalmodie 
modalisante inspirée de la psalmodie grégorienne à 
des propositions dans un style musical nettement 
plus contemporain. Rappelons que le point de départ 
de cette psalmodie en français fut la publication des 
« Psaumes-Gelineau » en 1953. Le chant des psaumes 
demeure encore aujourd’hui une vraie question dont 
les enjeux sont importants pour la liturgie. Depuis 
Vatican II, le psaume fait partie intégrante de la 
liturgie de la Parole  ; il est un chant inscrit dans 
l’action liturgique elle-même et doit donc être mis 
en œuvre comme il convient  ! Tout un travail reste 
à poursuivre pour faire goûter ce fondement de la 
prière chrétienne dans les assemblées et pour assurer 
la formation des psalmistes.

Dans le domaine de la citation de la Parole de Dieu, 
il faut aussi rendre hommage au Père Deiss d’avoir 
plusieurs fois cité l’Écriture dans ses chants et d’avoir 
ainsi permis au peuple chrétien de mémoriser des 
textes bibliques de l’Ancien et du Nouveau Testament. 
Qui ne connaît aujourd’hui ce beau texte de seconde 
épître de saint Paul à Timothée : «  Souviens-toi de 
Jésus-Christ » (2 Tm 8-11) ? 

L’hymne : une allusion à la Parole
Une seconde chose qu’a favorisée le souci de textes 
inspirés de l’Écriture fut l’introduction de la poé-
sie dans la liturgie. Non seulement on désire des 
textes qui font allusion à la Parole, mais on désire 
que ceux-ci soient écrits «  avec un grand souci de 
rythme et de densité, dans la langue, voire la poésie 
d’aujourd’hui.  » (Préface de Gloire au Seigneur). 
Ceci est tout à fait neuf dans l’histoire du chant en 
français. On disposait bien d’une poésie spirituelle, 
comme celle de Péguy ou de Claudel, mais non d’une 
véritable poésie liturgie qui trouverait sa place dans 
l’action liturgique elle-même. 

2. � Sur ce rapport du texte des chants à l’Écriture, on pourra se 
reporter à l’article de M. Coste, Inspiration biblique et langage 
symbolique, dans Feu Nouveau 46, n° 4, 2003, pp. 6-12.

Célébrer les 50 ans de la Constitution sur la liturgie, Sacrosanctum 
Concilium est l’occasion de porter un regard sur l’évolution du 
chant liturgique depuis Vatican II. Mais très vite on s’aperçoit 
que ce regard s’étend bien au-delà en amont du Concile, car, dès 
1945, on a commencé à rechercher un répertoire de chants en 
français de qualité. En effet, la publication du recueil de chants, 
Gloire au Seigneur, en 1946 marque le point de départ de cette 
nouvelle préoccupation et il est vrai que la qualité des chants de 
ce recueil contraste avec celle des chants qui figuraient dans les 
manuels précédents. Il faut cependant noter que ces chants en 
français n’étaient pas considérés comme des “chants liturgiques” 
puisque le seul chant admis dans la liturgie était le répertoire 
en latin et plus particulièrement le chant grégorien revu par les 
moines de Solesmes et promu par le Motu proprio de Pie X en 
1903.
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Regard sur
l’histoire du chant liturgique en français après Vatican II

Pour écrire ces textes, on va donc faire appel à des poètes 
dont le premier fut P. de La Tour du Pin, mais aussi à 
J. Servel, à J.-Cl. Renard et à D. Rimaud. D’autres, tels 
M. Scouarnec, Cl. Bernard… viendront s’adjoindre par 
la suite. Il faut aussi souligner ici tout le travail réalisé 
par la Commission Francophone Cistercienne (CFC) 
sous la conduite de sœur Marie-Pierre Faure. 

La forme de chant qui permet à la poésie liturgique 
de jouer pleinement son rôle est l’hymne. Cette forme 
de chant, qui était déjà présente dans la messe par une 
hymne en prose, le Gloire à Dieu, a trouvé une nouvelle 
place après la communion. Mais elle s’est surtout déve-
loppée à cause de la Liturgie des Heures qui, elle aussi, 
depuis le Concile, se célèbre en langue vernaculaire. 
L’hymne a donc remis à l’honneur le langage poétique 
dans la liturgie. 

Voici que ce «  jeu des mots  » fait naître de nouveaux 
sens, avant tout symboliques. Mais il soulève aussi la 
question de la place de ce langage dans la célébration et, 
plus généralement, de la dimension poétique de la litur-
gie elle-même. Sont aussi liées à cette problématique, 
celles de l’art et de la beauté dans la liturgie. La liturgie 
est-elle un art ? Existe-t-il un « art de célébrer » ? Et le 
pratique-t-on suffisamment aujourd’hui pour que la 
liturgie apparaisse « juste et belle » ?

Un chant rituel
Dès la publication de Gloire au Seigneur en 1946, on 
veut aussi désormais que les chants qui seront chantés 
dans la liturgie soient en lien direct avec l’action litur-
gique elle-même et non plus des « pièces rapportées » : 

À la Messe, ils [ces cantiques] pourront être uti-
lisés sans distraire l’attention de l’Action litur-
gique par excellence3. Ce livre ne prétend pas 
remplacer ce qui existe. Il voudrait répondre au 
besoin qu’éprouvent les chrétiens de s’unir plus 
étroitement à l’Action liturgique et de faire de 
leur prière une louange digne de Dieu, qu’on 
puisse chanter sans rougir devant les incroyants, 
sans mensonge vis-à-vis de soi-même4.

Et lorsque le Concile Vatican II définira la musique 
sacrée, il ne dira rien d’autre :

La musique sacrée sera d’autant plus sainte 
qu’elle sera en connexion plus étroite avec 
l’action liturgique, en donnant à la prière une 
expression plus suave, en favorisant l’unanimi-
té, ou en rendant les rites sacrés plus solennels. 
(Sacro Sanctum Concilium, n° 112)

3. � Cardinal Saliège, Préface de Gloire au Seigneur n° 1, Seuil 1946.
4. � Bernard Geoffroy, Gloire au Seigneur n° 1, Seuil, 1946.
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Toute une recherche a été faite depuis les années 
1950 pour redécouvrir en français les formes propres 
du chant liturgique. Ainsi furent mis à l’honneur 
le chant des dialogues, la cantillation de la préface, 
du psaume, voire de l’évangile, les litanies, celle de 
la préparation pénitentielle et celle de l’Agneau de 
Dieu, les acclamations de l’évangile et du Sanctus, les 
processionnaux. Pour accompagner le geste de pro-
cession, on proposa la forme du tropaire inspirée de 
la liturgie orientale. La mise en œuvre de ces formes 
impliqua aussi des études s’interrogeant sur le rôle 
des différents acteurs du chant dans la liturgie. Et 
l’on s’aperçut que, pour respecter la structure de ses 
formes et leur dimension symbolique, il était néces-
saire que chacun ne chante que ce qui lui revenait de 
chanter. 

Ce respect des formes du chant liturgique pose la 
question de savoir si l’on chante « pendant la litur-
gie » ou si l’on « chante la liturgie » elle-même ! Trop 
souvent encore aujourd’hui nous «  introduisons  » 
des chants dans la messe, et la plupart du temps 
des cantiques ou des formes à refrain, plutôt que de 
respecter les différentes formes de chants proposées 
par la liturgie elle-même. Le regard que nous portons 
sur ces cinquante années de chant liturgique après 
le Concile nous montre que si, aujourd’hui, nous 
disposons de nombreuses études sur les questions 
évoquées et de nombreuses compositions musicales 
qui respectent ces différentes formes, celles-ci ne sont 
guère pratiquées dans les paroisses et que la tendance 
de «  mettre des chants dans la liturgie  » demeure 
encore très, voire trop présente !

Quel style musical ?
Ici, un rapide parcours de ces cinquante années qui 
nous séparent du Concile nous montre que le choix 
d’un style ou de plusieurs styles musicaux pour le 
chant liturgique a été aussi une vraie question qui 
demeure aujourd’hui encore très débattue. Restent 
toujours en arrière-fond les notions d’une « musique 
sacrée » et d’une « Tradition » du chant chrétien, mais 
émergent des interrogations concernant le rapport 
de la musique liturgique avec celle «  du monde  », 
avec la « musique contemporaine  », avec le souci de 
« l’inculturation »… Bien des styles ont été pratiqués 
et plusieurs le sont encore aujourd’hui  : style du 
choral ou du psaume huguenot, style néo-byzantin, 
style « rythmé », variété parfois à la limite de la chan-
son, style «  négro-spiritual  », style tonal, ou encore 
« contemporain »… Chacun pourra sans doute y asso-
cier des noms de compositeurs.

La vraie question qui sans cesse se pose est de savoir 
si le style musical choisi permettra de prendre suffi-
samment de distance par rapport à nous-mêmes pour 
que puisse se dire « l’indicible », « l’inouï » du Mystère 
pascal que nous célébrons. L’écriture musicale pra-
tiquée permettra-t-elle au chant liturgique de jouer 
pleinement son rôle mystagogique ?

En guise de conclusion
Le chant liturgique en français nous pose encore 
aujourd’hui pas mal de questions qui concernent 
tout autant son texte que sa musique. Un regard 
analytique sur les productions qui sont nées au cours 
des cinquante années qui nous séparent du Concile 
Vatican II, mais aussi sur celles qui sont apparues 
dans les années qui l’ont précédé, et même sur toute 
la Tradition du chant chrétien, ne peut être que 
productif pour l’avenir d’un chant qui permette de 
pleinement « chanter la liturgie ».

Philippe Robert
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L’Europe n’aurait jamais été égale à elle-même sans le 1er siècle 
après J-C. C’est en effet durant celui-ci que les orgues com-
mencèrent à apparaître dans les abbayes, comme à la cour de 
Pépin le Bref. Mais les invasions, guère propices à la culture 
musicale, ne favoriseront pas leur rayonnement ; aussi faudra-
t-il attendre le VIIIème siècle pour les voir réellement prendre 
pied en Europe, et le XVème pour assister à leur âge d’or. C’est 
que l’instrument a dû plaider pour sa recevabilité : jusqu’alors, 
il était celui des saltimbanques, mimes et autres histrions. 
Reflet des conceptions liturgiques à la fois universelles et 
locales, l’orgue sera, dans un premier temps, porteur de carac-
téristiques avant tout liées à son rôle.

Omnium fortissimi sunt Belgae
Il y a quelques années, on estimait le parc d’orgues en 
Belgique à 1/10km2, soit environ 3000 instruments pour 
tout le territoire. Un patrimoine aux couleurs des heurts de 
l’Histoire, qui a fait l’objet d’un mouvement de redécouverte 
et de restauration critique depuis 50 ans. C’est que si notre 
pays compte d’illustres importations, notre terre a également 
vu naître des organiers comme van Lier, Forceville, Merklin 
ou Kerkhoff. Et a produit ou accueilli des organistes compo-
siteurs comme Cornet, Franck, Chaumont, Lemmens, etc. 
Lemmens qui donnera par ailleurs son nom au prestigieux 
Lemmensinstituuut de Leuven  ; avec l’Institut de Musique 
et de Pégagogie (IMEP) de Namur et les six conservatoires 
royaux du territoire, ils forment les professionnels de demain.

Inviter à croire
Le monde de l’orgue en Belgique, et plus précisément 
à Bruxelles, est aujourd’hui à la croisée des chemins. Là 

des particuliers sauvent un orgue remarquable  ; là un 
instrument dort, démonté, sous les fermes d’un vieux 
grenier. L’été venu, des festivals concertants fleurissent, 
et on voit même de temps à autre des parcours d’orgue 
proposer au public d’ apprivoiser à nouveau ces monstres. 
Néanmoins, un malaise subsiste. Sur cette terre des 
extrêmes, c’est tout, ou rien. Soit un organiste susceptible 
qui brillera par son excellence lors d’une messe rare, soit 
un instrument merveilleux réduit au silence par manque 
de mains. Si l’histoire a montré que l’orgue a occupé et 
diverti, mais aussi porté des croyants dans la représenta-
tion de l’indicible et accompagné ceux-ci sur le chemin 
vers le Dieu insaisissable, aujourd’hui le voilà réduit 
au rôle de liturge d’arrière-boutique, tout juste bon à 
accompagner le chœur. La caricature est forcée, mais il 
reste qu’au niveau ecclésial, on demande à entrevoir les 
contours d’une vraie pastorale et liturgique, et touris-
tique, de l’orgue. Dans quelle mesure les jeunes organistes 
seront-ils ces éveilleurs à la foi des croyants de demain, ou 
voyageront-ils, faute de mieux, vers les salles de concert 
étrangères ? Quel soin apporté à susciter, encourager, ou 
accompagner ces amateurs éclairés, conscients du poten-
tiel créatif et de la valeur liturgique des orgues de nos 
églises ? On a vu en France des partenariats public-privé 
ouvrir des voies de restauration et d’exploitation encoura-
geantes : et chez nous ? En réponse aux orgues pèlerines, 
dans quelle mesure nos orgues seront-ils les acteurs de 
réconciliation entre l’Église des croyants et la société civile 
dont ils sont issus ? 

Paul-Emmanuel Biron
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Des buffets, oui ! 
Mais pour quels appétits ?

Mille ans avant Jésus-
Christ, on trouvait déjà 
en Chine le cheng, petit 
instrument à réservoir 
d’air fait de flûtes de 
bambou. Bien plus tard, 
ce sont les Romains qui 
importèrent d’Orient 
et de Grèce l’hydraule, 
un orgue à compresseur 
hydraulique. Après les 
invasions barbares du 
V ème siècle, ce sera encore 
d’Orient que l’instru-
ment essaimera dans 
l’Europe toute entière. 
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Orgues de l'église Sainte-Julienne, Liège



Sacrée musique !

Une musique qui laisse transparaître le texte
Il est évident que les paroles d’un cantique, d’une 
hymne ou d’une cantate ont un contenu religieux : 
citation ou adaptation d’un texte des Écritures par 
exemple. Le talent d’un compositeur se mesure entre 
autre dans la bonne adéquation texte/musique. Mais 
les pratiques sont diverses. Il peut sembler normal 
que la musique soit au service des paroles sacrées. 
Ce n’est pourtant pas un avis partagé par tous les 
musiciens. Dans le grand répertoire classique, on a 
souvent vu des compositeurs donnant la primauté à 
la musique, comme dans la musique polyphonique 
de la renaissance dans laquelle les différentes voix 
mélangent les mots, et parfois même les syllabes, de 
sorte que le texte en devient parfois incompréhen-
sible. Esthétiquement, c’est une option valable qui 
a d’ailleurs engendré quantité de chefs d’oeuvres. 
Cependant, certains excès ont conduit le concile de 
Trente (1545-1563) à mettre en garde les composi-
teurs. Palestrina, puis Victoria et leurs successeurs se 
sont conformés aux nouvelles directives, en veillant 
à une polyphonie plus aérée qui laisse transparaître 
le texte chanté.

Le plain-chant, généralisé sous le règne du pape 
Grégoire-le-Grand (590-604), a servi de base pour 
la musique liturgique durant de longs siècles. Mais 
l’influence du choral luthérien a aussi permis l’in-
troduction de cantiques en langue vernaculaire. 
Depuis Vatican II, nombre de compositeurs litur-
giques francophones sont apparus. Ils ont créé un 
abondant répertoire de chants spécifiques aux célé-
brations, dont certains pèchent par une mauvaise 
prosodie (le rythme de la langue française n’est pas 
toujours bien respecté), ou par une musique mal 
adaptée à la signification des paroles : un Agnus Dei 
rythmé et rapide est par exemple une aberration  ! 

Cela n’empêche qu’il y a bien sûr beaucoup de 
beaux chants. On le voit, ce n’est donc pas parce 
que le texte est religieux que la musique est for-
cément sacrée. Mais la musique liturgique est un 
vaste domaine qu’il n’est pas possible d’explorer 
plus profondément ici1. Simplement, les chants y 
sont de diverses natures, suivant leur expression  : 
rassemblement, joie, louange (surtout le répertoire 
charismatique), méditation et prière (par exemple 
les chants dans le style de Taizé).

Et la musique instrumentale? 
Les critères en sont très subjectifs, de par l’absence 
même de paroles, mais il semble bien que l’intention 
du compositeur soit primordiale. Lorsque Messiaen 
a composé ses grands cycles pour orgue, il a souvent 
pensé à écrire des méditations autour de moments 
importants dans l’année liturgique (la Nativité, la 
Pentecôte, l’Ascension entre autres). Sa musique 
pour piano est dominée par les Vingt regards sur l’en-
fant Jésus. Quant à l’orchestre, on pense en priorité 
à Couleurs de la Cité Céleste, Éclairs Sur l’Au-Delà et 
son requiem instrumental Et Excpecto Resurrectionem 
Mortuorum. Bien sûr, comme pour tout grand artiste 
créateur, l’oeuvre de Messiean demande une adhé-

1. � Un petit livre dans la collection “Que penser de ?” est en préparation.

La notion de sacré en musique dépend de chaque époque, de 
chaque continent, et même aussi de chacun, selon que l’on soit 
auditeur, interprète ou compositeur. On peut dire brièvement 
que la musique sacrée est celle qui nous élève et nous aide à 
prier. La musique est une des caractéristiques de la nature (le 
vent, les oiseaux, l’eau…) et de l’homme. Le chant est produit 
par les êtres qui respirent : le souffle qui sort des poumons et fait 
vibrer les cordes vocales. Il est le signe de la vie, de celui qui a 
du souffle. La musique a toujours et partout été utilisée pour le 
culte. Chanter (bien), c’est prier deux fois dit-on. Mais il n’y a 
pas que le chant, puisque l’homme a créé des instruments. C’est 
pourquoi, il faut distinguer la musique vocale de la musique 
instrumentale, mais aussi la musique sacrée dans le répertoire 
classique de la musique plus spécifiquement liturgique.
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sion de l’auditeur, non seulement à sa musique, mais 
aussi à sa démarche « musico-théologique ». Et pour 
en revenir à l’orgue, il en est de même avec Jean-
Sébastien Bach, et son Prélude et Triple Fugue en 
Mi bémol, symbole de la Trinité, ou son Choral du 
Veilleur, par exemple.

Il existe bien sûr des compositions instrumentales 
spécifiquement écrites pour les célébrations, mais 
c’est relativement rare. Toujours pour orgue, il y 
a la musique de César Franck, pas seulement ses 
grandes pièces comme les Trois Chorals de la fin de 
sa vie, mais surtout des recueils comme L’Organiste, 
un ensemble de courtes pièces adaptées à la litur-
gie, tout comme le sont les 255 pièces de L’Orgue 
Mystique de son élève Charles Tournemire, desti-
nées à l’ensemble des dimanches du cycle liturgique 
(avant Vatican II).

L’orgue
Mais l’orgue est-il le seul instrument liturgique 
valable  ? La question a pu susciter une gigantesque 
polémique parmi les musiciens d’église, surtout les 
organistes. Cependant, avec un peu de recul, on com-
prend vite que ce n’est pas l’instrument qui est le plus 
important, mais la compétence instrumentale et la 
capacité des musiciens à pouvoir susciter la prière de 
l’assemblée, que ce soit par l’orgue, la guitare, la flûte 
ou d’autres instruments comme la cithare. Je songe 
au piano, un instrument beaucoup utilisé aux États-
Unis qui, bien joué, peut être discret ou majestueux, 
rythmé ou « intériorisant ». Et le piano électronique 
(il en existe actuellement de très bons, pourvu qu’il 
soit bien choisi) a cet avantage que l’on peut en doser 
le volume sonore.

De bons musiciens
L’urgence n’est cependant pas le choix du répertoire et 
des instruments, mais celui des musiciens et des ani-
mateurs. Car, à l’église, il y a un manque réel de bons 
musiciens. Et cela a son importance, si l’on songe que 
l’assemblée y est sensible, et qu’une partie d’entre elle 
peut même aller jusqu’à la déserter si la musique est 
médiocre. On n’est bien sûr plus au temps de Vivaldi, 
où le clergé de Venise utilisait la musique pour attirer 
la « clientèle ». Mais il n’existe sans doute aucun prêtre 
qui soit indifférent à son importance, surtout si les 
musiciens sont véritablement au service de la liturgie. 
Cependant, pour des raisons pastorales évidentes, il 
arrive que certains curés fassent appel à des amateurs 
peu qualifiés, simplement parce qu’ils appartiennent à 
la communauté paroissiale. Cela est évidemment très 
louable, mais peut s’avérer dommageable. 

La solution ne serait-elle pas d’avoir un ou plusieurs 
musiciens professionnels se déplaçant dans les diffé-
rentes églises d’une unité pastorale, ou même, pourquoi 
pas, une petite équipe diocésaine de musiciens mobiles 
répondant aux qualités requises, à savoir : compétence 
instrumentale et vocale, capacité d’accompagnement 
et d’animation des chants, connaissances liturgiques, 
sensibilité pédagogique pour pouvoir travailler avec des 
musiciens locaux, dont sûrement des jeunes, chanteurs 
ou instrumentistes. 

On l’aura compris, je plaide donc pour une sorte de 
coaching musical, l’occasion en plus de témoigner de 
sa foi grâce à ce véhicule merveilleux qu’est la musique, 
surtout auprès des jeunes.

Dominique Lawalrée
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Quelques oeuvres classiques à écouter

1. Musique vocale  : Hildegard von Bingen (Docteur de l’Église), Palestrina, Victoria, Byrd, Monteverdi, Vivaldi, 
Pergolèse, Bach, Haendel, Haydn, Mozart, Bruckner, Fauré, Duruflé, Stravinsky, Britten, Pärt.

2. Musique instrumentale  : Biber, Corelli, Bach, Mozart, Liszt, Bruckner, Franck, Böellmann, Tournemire, 
Messiaen, Mompou, Gubaidulina 



Le grégorien
Un chant pour l’Eglise d’aujourd’hui

Au 8ème siècle, lorsque Pépin le Bref, père de 
Charlemagne, a introduit dans son royaume la 
liturgie romaine pour plaire au Pape, il s’est pro-
duit une sorte d’hybridation entre le chant de 
Rome qu’on appelle aujourd’hui « vieux romain » 
et le chant «  gallican  » de la Gaule. Petit à petit, 
ce chant s’est imposé et a supplanté d’autres 
répertoires tels que le bénéventin (Italie du Sud), 
l’Aquitain, le Mosarabe (Espagne). Seul le chant 
qu’on appelle Ambrosien a survécu puisqu’il est 
encore chanté dans le diocèse de Milan. Les pièces 
qui remontent à cette époque carolingienne consti-
tuent ce qu’on appelle le «  vieux fond  ». Ce sont 
les plus admirables. 

 

Le « chant propre de la liturgie romaine »
Le chant grégorien est un vrai trésor, pas seulement 
pour l'Église mais pour toute la culture européenne car 
il constitue la source de la musique occidentale. Depuis 
lors, bien sûr, la musique religieuse s’est enrichie de 
très nombreux chefs d’œuvre. Mais le chant grégorien 
n’en est pas moins resté un outil unique au service de 
la liturgie par sa simplicité et sa profondeur ou même 
sa pauvreté  : aucun style musical ne parvient à une 
telle expressivité avec si peu de moyens. 

La place de ce trésor n’est ni au musée ni dans les 
salles de concert, mais dans la liturgie. Il est un chant 
pour l’Eglise d’aujourd’hui. Il est d’ailleurs parfaite-
ment adapté à la liturgie issue du Concile Vatican II 
qui a reconnu en lui «  le chant propre de la liturgie 
romaine »1. Certes, il a été quelque peu délaissé dans 
la plupart des paroisses depuis lors, mais ces dernières 
années, il bénéficie d’un regain d’intérêt de la part 
des musicologues et du public, des croyants et des 
incroyants. Ainsi, sait-on que tous les trois ans, à 
Watou en Flandre occidentale, a lieu un festival inter-
national de chant grégorien avec la participation d’une 

trentaine de chorales de haut niveau provenant 
d’une vingtaine de pays et qui réunit plusieurs 
milliers de personnes. Lors de la dernière édi-
tion 2012, on a pu voir combien le chant grégo-
rien était resté vivant et combien il est universel.

Un trésor à redécouvrir à l’abri de 
tout préjugé
Pourquoi ne pas essayer de redécouvrir ce 
trésor, à l’abri de tout préjugé ? Pourquoi les 
chorales paroissiales ne mettraient-elles pas 
quelques pièces grégoriennes à leur réper-
toire  ? À côté de morceaux plus difficiles 
réservés aux scholas, il existe un très grand 
nombre de pièces musicalement très simples 
dont la traduction ne pose aucun problème.

Pour tous ceux qui veulent découvrir ou redé-
couvrir le chant grégorien, l’Académie belge 
de chant grégorien2 offre des cours, des stages 
et des séminaires de formation de même que 
son alter-ego néerlandophone, le Centrum 
Gregoriaans de Drongen3.

Jacques Zeegers

1. � Constitution Sacrosanctum Consilium § 116
2. � www.gregorien.be e-mail : academiegregorien@skynet.be
3. � www.centrumgregoriaans.be

Il y a des musiques qui, plus que d’autres, nous invitent à la 
prière. Parmi celles-ci, le chant grégorien occupe une place 
particulière  : il a été créé pour et par la liturgie et il est 
presqu’uniquement composé sur des textes de la Bible. Pendant 
plusieurs siècles, des moines ont médité la Parole de Dieu et 
cherché à exprimer par la musique ce surcroît de sens qui fait 
qu’elle nous parle encore aujourd’hui.

Musique sacrée... sacrées Musiques !
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Chant d’entrée de la messe du dimanche de Pâques. Au dessus et en dessous de la 
portée, on retrouve les neumes tirés des anciens manuscrits. Ces dernières années, 
l’étude de ces manuscrits a permis de renouveler l’interprétation du chant grégorien et 
de la rendre beaucoup plus vivante. Graduale Triplex. Solesmes



Benoît XVI 
et la musique

Ils sont d’un grand intérêt pour tout musi-
cien d’église. L’évêque émérite de Rome 
exprime son souci que l’on considère 
la musique comme un art authentique, 
capable d’élever l’âme.

Les grandes œuvres classiques
La pensée profonde et l’argumentation 
puissante n’étonneront pas de la part d’un 
esprit aussi brillant qui suscite notre admi-
ration. Joseph Ratzinger est musicien, et on 
sait que son frère est compositeur. Grand 

théologien, son propos est donc doublement auto-
risé. Il n’empêche qu’il pose question. Benoît XVI 
considère le chant grégorien et l’héritage polypho-
nique, Palestrina en tête, comme la musique idéale 
à l’église. C’est évidemment très louable, pourvu que 
cette musique soit bien interprétée, car il n’y a rien 
de pire que du plain-chant mal chanté. Les grandes 
œuvres classiques ont aussi sa faveur, du moins jusqu’à 
Bruckner, puisque la plupart des compositeurs du 
20ème siècle ont, pour lui, fait œuvre de nihilisme.

Le rôle de l’Assemblée
Le rôle de l’Assemblée, écrit-il, est surtout d’écouter, 
et il insiste beaucoup sur le caractère actif de l’écoute. 
Il faut savoir qu’en Allemagne, tout enfant reçoit à 
l’école une éducation musicale soutenue et continue. 
Rares sont ceux qui ne savent pas lire la musique. À 
l’église, on distribue volontiers aux fidèles des parti-
tions, une pratique également courante en Angleterre. 
Mais c’est chose impensable chez nous. Comme la 
France, la Belgique est un des rares pays où la musique 
est quasi absente dans l’éducation scolaire. Elle ne 
fait pas partie de la vie, car considérée comme simple 
« divertissement » ou comme affaire de spécialistes.

Dans ce livre, il n’est donc pas question de chants pour 
l’Assemblée, et encore moins d’instruments autres que 
l’orgue. Son point de vue est théologique plutôt que 
pastoral. Pour lui, des fidèles contents de se retrouver 
le dimanche avec un pasteur au milieu de sa paroisse, 
est une assemblée qui se célèbre elle-même, s’éloignant 
alors d’une célébration centrée sur le Mystère ; ce n’est 

1.  �« L’esprit de la musique », Benoît XVI, Éditions Artège, 2011

pas le rôle du prêtre que de souhaiter la bienvenue, 
puis, au moment de l’envoi, un bon dimanche.

Au service de la parole liturgique
Mais on le rejoint lorsqu’il écrit que la musique sacrée 
doit être entièrement au service de la parole liturgique. 
Elle ne doit pas être exhibition musicale, mais elle doit 
être elle-même liturgie. Il est en effet clair que la messe 
n’est pas un concert.

Quant aux instruments rock, il ne peut en être ques-
tion, car ils appartiennent à une musique vénale. La 
musique classique, elle, transcende les différences 
culturelles, les pays, les époques. Elle est universelle. 
Et cependant, écrit à une époque où n’existaient ni 
le chant grégorien, ni l’orgue, le psaume 149 chante : 
« Jouez pour lui, tambourins et cithares », c’est-à-dire 
aujourd’hui batterie et guitare électrique.

On est donc partagé entre admiration et réflexions. Il 
nous reste deux questions : le livre s’intitule « L’esprit 
de la musique ». Et la musique de l’Esprit, quelle est-
elle ? Par delà toute polémique, l’important n’est-il pas 
d’avoir des musiciens inspirés ? Malgré toutes ses com-
pétences, le Pape émérite a-t-il raison  ? Les réponses 
appartiennent sans doute à chaque lecteur.

Dominique Lawalrée,
Inspecteur diocésain durant 18 ans, 

et formateur d’enseignants durant 30 ans

Il y a quelques mois, l’abbé Eric Iborra, prêtre du diocèse de 
Paris, a rassemblé les textes de Joseph Ratzinger sur la musique, 
écrits en tant que professeur d’université, chef de chœur à la cathé-
drale de Ratisbonne, puis cardinal, et, pour quelques allocutions 
à l’issue de concerts au Vatican, pape Benoît XVI.1

Musique sacrée... sacrées Musiques !
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Visite pastorale de  Mgr Léonard

Pasteur du troupeau qui lui a été confié, notre archevêque souhaite 
prendre du temps pour aller à la rencontre de tout son diocèse, en 
parcourant les différents doyennés et paroisses qui le composent. 
C’est ainsi que du 10 au 20 février dernier, Monseigneur André-
Joseph Léonard a entrepris sa première visite pastorale au Brabant 
wallon, dans notre doyenné de Braine-l’Alleud, Braine-le-Château. 

Échos - Réflexion
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Au programme de cette visite, des rencontres avec les 
visiteurs de malades et de personnes âgées, avec les 
catéchistes du doyenné, les équipes d’accompagne-
ment des familles en deuil, les équipes d’animation 
paroissiale et le conseil décanal. 

L’archevêque a présidé l’eucharistie dans chacune des 
neuf paroisses de notre doyenné avec cette particula-
rité que, pour le mercredi des cendres et le premier 
dimanche de carême, les communautés paroissiales 
s’étaient regroupées pour entrer ensemble dans le 
temps du carême. La messe du premier dimanche de 
carême a été précédée d’une catéchèse de l’évêque sur 
le symbole de Nicée-Constantinople. 

Une première
Une première dans la vie de Mgr Léonard : un dîner 
de la Saint-Valentin avec…une vingtaine de couples 
qui se préparent au sacrement de mariage ou qui sont 
mariés depuis moins d’une dizaine d’années, sans 
oublier les couples et les prêtres qui les préparent ou 
les ont préparés au mariage religieux. 

L’archevêque a eu également l’occasion d’aller à la 
découverte de plusieurs initiatives sociales ayant à 

cœur la personne fragilisée par la pauvreté, le handicap 
ou la souffrance. 

Une grande diversité
Plusieurs écoles situées dans le doyenné ont également 
reçu sa visite. Au cours de chacune d'elles, de nombreux 
élèves, tant du primaire que du secondaire, ont ainsi pu 
s’entretenir avec l’archevêque et lui poser des questions. 
Mgr Léonard a également pu rencontrer les équipes pasto-
rales de ces écoles qui proposent aux élèves des animations 
d’approfondissement de la foi. 

Des personnes âgées en maison de repos ont également 
bénéficié du passage de notre évêque qui n’a pas hésité à 
chanter avec elles pour leur plus grand bonheur. 

La visite pastorale de l’archevêque de Malines-Bruxelles 
lui a également donné l’occasion de rencontrer les bourg-
mestres des communes de Braine-l’Alleud et de Braine-
le-Château. Nombreux sont celles et ceux qui ont été 
fort touchés par la proximité pastorale de notre évêque 
et par ses enseignements qui nous ont bien préparés à la 
démarche de renouvellement de la profession de foi baptis-
male à laquelle nous serons invités lors de la fête de Pâques. 

En paroisse
Mgr Léonard logeait à la cure de St-Etienne, chez le 
doyen. Les matins, avec des paroissiens à l’église, il 
priait les laudes ; et de même les soirs, avec les prêtres 
et diacre de la cure, il priait les vêpres et les complies. 
Ces quelques jours passés ensemble furent comme une 
retraite spirituelle, nous faisant vivre les différentes 
dimensions de notre foi chrétienne et nous faisant 
goûter à la réalité concrète de ce qu’est l’Église. 

En conclusion, une attention pour chaque interlo-
cuteur, un intérêt dans les divers domaines de notre 
monde et surtout un feu pour témoigner de Jésus-
Christ, tel est notre évêque, tel est André-Joseph !

Alain de Maere, doyen 
et Bernard Bracke, vicaire

Dans le doyenné de Braine 
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Visite pastorale de  Mgr Léonard
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Certains se sont bien demandé  : «  Pourquoi vient-il  ? 
Que vient-il faire ? Va-t-il nous imposer ses idées ? » Très 
vite cependant, le charme opéra, des préjugés s’effacèrent. 
C’est une personnalité aux convictions fortes et passion-
née par Jésus-Christ que nous avons découverte, mais 
aussi quelqu’un de simple, à l’écoute, au contact agréable, 
ne ménageant pas sa peine malgré une fatigue visible.

Rencontres
Il y eut beaucoup de rencontres de tout genre : deman-
deurs d’asile, chrétiens engagés dans la solidarité, groupes 
de prière, personnes âgées, personnes handicapées, conseils 
paroissiaux, gestionnaires d’AOP, fabriciens (plusieurs 
furent, à cette occasion, décorés de la croix d’or de Saint-
Rombaut en raison de leur fidèle dévouement) et d’autres 
encore. Epinglons, par exemple, les enfants des écoles qui 
ont posé de nombreuses questions souvent intéressantes, 
ou encore les grands élèves de l’Institut Saint-Albert dont 
les interrogations étaient, leur a dit Mgr, du « jamais vu » 
par leur profondeur, et qui ont écouté attentivement, 
pour ne pas dire religieusement…des réponses claires 
suivies d’un large débat en classe. Notons encore les 
pensionnaires des homes et les personnes handicapées qui 
se sentirent honorées d’être visitées et de participer aux 
messes présidées par notre évêque. Il y eut encore ceux 
qui, à l’occasion, purent apprécier les talents de chanteur 
de notre visiteur  ; je ne parle pas seulement des chants 
liturgiques, mais aussi des chansons populaires (même 

en wallon svp !), qui réjouirent ou firent s’esclaffer leurs 
auditeurs…

Temps de prière
Mais il y eut aussi et surtout les temps de prière. La visite de 
chacun des deux doyennés commença par un temps d’ado-
ration ; le ton et l’esprit de la visite étaient ainsi marqués dès 
le début ; les nombreuses célébrations dans la plupart des 
paroisses attirèrent du monde (faudrait-il une visite archié-
piscopale chaque dimanche ?) et permirent aussi une col-
laboration entre des paroissiens qui ne se connaissaient pas 
toujours bien et qui apprirent ainsi à travailler ensemble. 

En conclusion
De son côté, notre évêque, à l’entendre, s’est dit très heu-
reux d’avoir pu découvrir une région qu’il ne connaissait 
guère ou parfois pas du tout et de faire connaissance avec 
les nombreux prêtres de nos deux doyennés. Comme il l’a 
dit à la fin de sa visite à Jodoigne en concluant sa confé-
rence : « j’ai beaucoup appris ! ».

On peut toutefois regretter l’absence généralisée des « néo-
ruraux  ». Ceux-ci sont de plus en plus nombreux, mais 
ne rejoignent pas nos paroisses et ne se sont pas sentis 
concernés par cette visite. Sans doute, faudra-t-il de notre 
part un effort plus grand pour aller à la rencontre de ces 
personnes, certes d’un univers culturel différent, certes 
parfois méprisantes envers les gens du cru, mais qui ont 
tout autant besoin d’une Parole de Vie et de témoignages 
de vraie fraternité.

Merci, Monseigneur, pour votre visite. Nous vous souhai-
tons de tout coeur d’autres rencontres fructueuses…

Doyen Guy Paternostre

Ce fut une surprise, car la visite pastorale de Mgr Léonard dans 
les deux doyennés de Jodoigne et d’Orp avait d’abord été annoncée 
pour 2014 ; or voilà qu’elle s’est déroulée début 2013. La prépa-
ration en fut dès lors assez hâtive mais pourtant soignée, avec une 
bonne collaboration entre les prêtres et les 29 paroisses concernées. 
Il fallut cependant faire preuve d’inventivité pour tenir compte des 
spécificités de nos doyennés qui sont un peu marginaux par rapport 
au restant du diocèse et même du Brabant wallon.

Dans les doyennés de Jodoigne et d’Orp
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À découvrir
un peu de lecture (par Claire Van Leeuw)

Comment parler de 
Dieu aujourd’hui ?

Pour écrire ce livre, Fabrice 
Hadjadj, écrivain et philo-
sophe français, est parti du 
texte d’une conférence pro-
noncée en novembre 2011 
devant l’Assemblée plénière 
du Conseil pontifical pour 
les laïcs. Le défi de la trans-
mission de la foi en est le 
cœur. 

Pour commencer, il « ques-
tionne la question  » : 

« Qu’est-ce qui frappe, dès l’abord, dans sa formulation ? (…) on 
pose la question « Comment » et non pas « Pourquoi », ni non 
plus « Qu’est-ce que » parler de Dieu (ni même « Qu’est-ce que 
Dieu ? », ou encore plus simplement « Qu’est-ce que parler ? »). 
On fait comme si les questions du quoi et du pourquoi étaient 
déjà réglées. » Et de développer avec le brio et l’humour qu’on lui 
connaît. 

Deux extraits peuvent en donner un aperçu :

Qui est Dieu ? « Quand (…) quelqu’un vous déclare : « Je ne crois 
pas en Dieu », faites attention, ne lui sautez pas à la gorge en disant : 
« Mais si, il faut que tu croies en Dieu ! », parce que, si ça se trouve, 
vous n’y croyez pas non plus au « Dieu » dont il parle ! » Demandez-
lui d’abord ce qu’il entend par ce mot. Et demandez-vous si vous en 
entendez vous-même le vertige. » Qui donc est Dieu pour les athées, 
les agnostiques, les fondamentalistes ?

Et qu’est-ce, parler ? Ce n’est pas « d’abord produire des dispositions 
affectives et des réactions stéréotypées, mais dire ce qui est ». « (…) bien 
parler ne s’accomplit pas dans la performance oratoire ou communica-
trice, ni même dans la hauteur scientifique dominant son sujet. Bien 
parler s’accomplit dans la prière et le chant, c'est-à-dire dans le balbu-
tiement suprême, dans la parole brisée d’indicible, béante d’ineffable, 
rendant l’esprit … ».

Un livre qui « questionne » et enrichit la réflexion.
Fabrice Hadjadj est le lauréat 2013 du Prix Spiritualités d'Aujourd'hui.

 �Fabrice Hadjadj, Comment parler de Dieu aujourd’hui ? 
Anti-manuel d’évangélisation, Salvator, 2012, 219 pp.

Quatre petits bouts de 
pain

 « À Birkenau, il n’y avait pas 
un arbre, pas un oiseau. Il y 
avait une foule où personne 
n’existait ; nous étions considé-
rés comme des choses inutiles 
dont les nazis disposaient au gré 
de leur cruauté.
Mais ils n’avaient aucun pou-
voir sur le ciel ; ils ne pouvaient 
pas nous empêcher de chercher 
des forces dans sa beauté étoilée. 
(…) 
À quatre heures du matin, je 

voyais les étoiles filer au rythme des coups et des hurlements.
Je sentais qu’elles nous observaient, avec des yeux brillants de 
larmes, ahuries de tant de cruauté sur la terre des hommes.
Debout, épuisées, nous cherchions des forces dans ces milliers de 
lumières. J’imaginais que ma famille, nos familles se trouvaient 
dans chacune d’elles et qu’elles veillaient sur nous.
Ces instants, rares, allégeaient le jour démoniaque qui se levait. »

Emouvant, poétique, est le livre de Magda Hollander-Lafon. 
Malgré l’horreur. 

La première partie, Les chemins du temps, a été publiée pour la 
première fois en 1977, au moment où Magda a enfin pu « explo-
rer ces ténèbres enfouies » avec l’appui de ceux qui l’aimaient. Par 
petites touches nous est dévoilée l’histoire d’une jeune-fille juive 
de 16 ans, envoyée par les Nazis dans les camps de la mort, et le 
lent et difficile retour à la vie qui suivit. Le sourire d’une dame sera 
une des « petites lumières » qui l’aidera à choisir la vie.

La seconde partie, Des ténèbres à la joie, est née des témoignages 
donnés dans des écoles. Méditation sur son expérience des camps 
et réflexion sur le sens de la vie, elle nous permet de comprendre le 
titre du livre. À Birkenau, une mourante lui a tendu quatre petits 
bouts de pain moisi en lui demandant de les manger pour vivre 
et pouvoir témoigner.

Madga Hollander Lafon a reçu le Prix du livre de spiritualité 
« Panorama - La Procure 2012 ».

 �Magda HOLLANDER-LAFON, Quatre petits bouts de 
pain. Des ténèbres à la joie, Albin Michel, 2012, 148 pp.
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Nous n’avons aucune information sur l’année de la 
naissance de Servais et nous en ignorons le lieu. Tout 
au plus, la forme de son nom (Servatius en latin, 
Serbatios en grec) pourrait-elle nous suggérer une 
origine orientale (syrienne  ? arménienne  ?). Nous 
ignorons les causes de sa venue chez nous.

L’histoire
Par contre, nous avons des documents nous informant 
qu’il était évêque des Tongres. Nous ignorons s’il a réel-
lement participé au concile de Sardique (actuellement 
Sofia, en Bulgarie), réuni en 343 au sujet de l’arianisme, 
une doctrine élaborée par Arius au début du IVème siècle. 
Selon Arius, Jésus-Christ n’est pas Dieu. C’est une créa-
ture particulière, différente des humains, mais qui n’a pas 
la pleine nature divine. L’arianisme connaissait alors un 
succès grandissant, même auprès de nombreux évêques. 
Mais l’évêque des Tongres, Servais, l’a rejeté et son nom 
a été retrouvé sur une liste d’évêques (datant de 346) qui 
soutinrent saint Athanase dans le rejet de cette doctrine.
Servais a également participé en 350 à une ambassade 

en Pannonie auprès de l’empereur d’Orient Constance, 
favorable à l’arianisme. Sa présence est également attestée 
au concile de Rimini (Italie) en 359. 
Nous ne connaissons ni la date, ni la cause, ni l’endroit, de 
la mort de Servais. Mais Grégoire de Tours (VIème siècle) 
écrit que son corps repose à Maastricht, au Pays-Bas, dans 
une église élevée par un de ses successeurs. Cette église 
sera détruite au cours des invasions normandes et recons-
truite au XIème siècle. En 1985, le pape Jean-Paul II y vint 
lors d’un de ses voyages et la consacra comme basilique. 
Le tombeau de saint Servais s’y trouve toujours.

La légende
Au cours des siècles se sont développées des légendes. 
De façon invraisemblable, l’une d’elle fait de Servais 
un membre de la famille du Christ  : il serait le fils 
d’une sœur d’Elisabeth, la mère de Jean-Baptiste et 
cousine de Marie de Nazareth. Il aurait alors vraiment 
vécu très âgé : presque 300 ans ! 
Une autre légende nous raconte que Servais, craignant 
que les Huns ravagent Tongres, s’est rendu à Rome sur 
le tombeau de saint Pierre, jeûnant, et le priant d’écar-
ter ce malheur. Saint Pierre lui aurait alors donné une 
clef d’argent contenant un maillon de la chaîne qui 
l’avait retenu captif et lui aurait répondu que Tongres 
serait ravagée en raison des «  décrets du Seigneur  », 
mais que la vue de cette catastrophe lui serait épargnée. 
Il devait rentrer chez lui et préparer sa sépulture. Ce 
qu’il aurait eu juste le temps de faire avant de mourir 
de fièvre à Maastricht. 
Anachronisme ! En réalité, ce sont les peuples germa-
niques qui ont ravagé la Gaule au IVème siècle.

Culte
Au travers des documents où Servais est cité, nous 
pouvons deviner qu’il était un pasteur se préoccupant 
fortement des intérêts de l’Église universelle et refusant 
l’arianisme. 
C’est un évêque très populaire en Belgique où de 
nombreuses églises et une localité portent son nom. 
Représenté en évêque, parfois avec une clef d'argent, 
il est notamment invoqué contre les rhumatismes, les 
fièvres, les rats et les souris, pour préserver le bétail de 
la fièvre aphteuse et pour le bon succès des entreprises.
Tous les sept ans se déroule à Maastricht l’Hei-
ligdomsvaart, grande procession des reliques. La pro-
chaine aura lieu en 2018.
Saint Servais est le dernier des « Saints de glace », fêté 
le 13 mai.

Claire Van Leeuw

Saint Servais a été évêque des Tongres entre 346 et 359. Les docu-
ments ne nous informent pas de ses activités en tant qu’évêque, 
mais nous renseignent surtout sur son rôle dans la lutte contre 
l’arianisme.

Saint(e) du mois
Saint Servais de Tongres

Statue de Saint-Servais, Côtes d'Armor (France)

DR



À l’occasion de la Pentecôte
le credo revisité

Croire en Dieu
Je crois, je suis croyant. Bien des gens 
autour de nous sont capables d’affir-
mer cela. Quand on leur demande de 
préciser, c’est moins évident. Je crois 
en «  quelque chose  », il doit bien y 
avoir un au-delà… Quelque chose  : 
voilà peu de choses finalement et un 
semblant de foi qui n’engage… à rien. 
Bien des gens, dans leur credo, en 
restent là. Mais nous disons  : je crois 
en Dieu. Et pas n’importe quel Dieu : 
un Dieu qui est Père et créateur  : un 
Dieu à l’origine de toute vie. Non 
seulement aux débuts, mais encore et 
surtout aujourd’hui. Il est celui dont 

aujourd’hui je reçois la vie. Il est créateur «  du ciel 
et de la terre  »  : il est à l’origine de ce qui est notre 
univers, mais aussi de tout ce qui nous échappe, tout 
ce qui nous dépasse et qui, heureusement, existe aussi.

Croire en Jésus
Croire ainsi en Dieu, oui, pourquoi pas diront cer-
tains. Ils s’arrêteraient là, en compagnie d’autres 
croyants monothéistes. Mais non, nous y ajoutons  : 
je crois en Jésus. Jésus qui est Christ, qui est le Fils 
unique du Père, qui est notre Seigneur. Je crois en 
celui qui est né de la Vierge Marie, qui a pris chair et 
est donc vrai homme, mais aussi, indissociablement, 
conçu de l’Esprit Saint, vrai Dieu. C’est ainsi, vrai 
homme et vrai Dieu, qu’il révèle en plénitude qui est 
le Père. Et on y ajoute ce qui fait la pierre angulaire 
de cette révélation  : sa Pâque. Dans notre temps 
des hommes, dans notre histoire, dans une époque 
donc, celle d’un certain Ponce Pilate, il a été crucifié. 
En criant, en pleurant. Il est mort. Il a été enseveli, 
parce qu’il était vraiment mort. Tellement mort qu’il 
est descendu aux enfers, au Royaume des morts, un 
samedi saint rempli de silence. 
Encore une fois, on pourrait s’arrêter là. Mais non, je 

crois que dans notre humanité, qui est aussi son huma-
nité, Jésus le Christ est ressuscité le troisième jour, est 
monté aux cieux, est assis à la droite du Père. Je crois 
au mystère de Pâques. « Si Christ n’est pas ressuscité 
d’entre les morts, vaine est notre foi et nous sommes les 
plus à plaindre des hommes » (cf. 1Co 15). 

Croire en l'esprit Saint
Et puis… nous arrêterions-nous là  ? Mais non, on 
arrive, au-delà de la résurrection de Jésus. Nous 
approchons du seuil le plus mystérieux de notre foi 
chrétienne. « Mystérieux  » non pas au sens de com-
pliqué, mais au sens où se révèle maintenant ce qui 
est le plus fou de l’amour de Dieu : qu’il n’y a pas de 
Pâques sans Pentecôte. Qu’il n’y a pas de croix et de 
résurrection du Christ sans qu’il ne répande sur ses 
disciples l’Esprit promis  : l’Esprit de vérité qui nous 
conduit vers la vérité tout entière. Notre credo s’aven-
ture audacieusement jusque là. L’Esprit Saint nous est 
donné : celui-là même qui poussa Jésus au désert, au 
combat spirituel ; celui qui demeurait en Jésus et qui 
habitait Jésus de cette autorité qui interpelle, de cette 
puissance qui sauve ; celui qui fit tressaillir Jésus « Père 
je te bénis, ce que tu as caché aux sages et aux savants, 
tu l’as révélé aux tout-petits » (Lc 10,21), celui par qui 
le Père ressuscita le bien-aimé au troisième jour  : cet 
Esprit-là, pas un autre, nous est donné lorsque nous 
sommes baptisés, plongés avec le Christ dans sa Pâque. 
Quel don inouï !
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Ces fleuves d’eau vive qui nous sont promis par le Christ (Jn 7,38), 
cela vaut-il bien la peine de les attendre, de les désirer ? Qu’est-ce 
finalement que croire en l’Esprit Saint ? Ne pourrait-on pas s’en 
passer ? De toute façon, pendant des siècles, il a été si absent de la 
vie des chrétiens et même de toute réflexion théologique, du moins 
en Occident. À tel point qu’un théologien a un jour intitulé son 
livre sur l’Esprit  : «  le Divin méconnu ». Les croyants ne pour-
raient-ils donc le laisser de côté ?… Vous avez bien compris que 
je vais essayer de vous montrer tout le contraire. Reprenons notre 
profession de foi de la nuit de Pâques et sa lente progression vers 
la foi en l’Esprit Saint.



Et si l'esprit nous est donné
La foi des chrétiens va jusque là. Quelle 
audace ! On ne pouvait dès lors en rester là 
et le credo se risque à ajouter ces quelques 
« notes » qui nous font goûter aux fruits de 
l’Esprit. Si l’Esprit Saint nous est donné…
•	 Alors, je crois à l’Église, la sainte Église, 

premier et plus glorieux fruit de l’Es-
prit. Je crois que ce corps n’est pas une 
société, une institution, une organi-
sation qui à l’occasion se fatigue et se 
fragilise, mais qu’elle est signe et ins-
trument du salut, comme l’a si magni-
fiquement proclamé le Concile Vatican 
II. L’Église n’est ce qu’elle est que par 
le don de l’Esprit de Pentecôte. 

•	 Alors, je crois à la communion des 
saints, fruit de l’Esprit  : l’Esprit est 
source de communion de tous les 
saints. Les saints, autrement dit tous 
ceux qui reçoivent par lui la sainteté de 
Dieu. Les saints : vous et moi. L’Esprit 
nous place et nous garde en commu-
nion avec toute l’Église du ciel et de la 
terre. Et tout spécialement lorsque nous 
communions aux « choses saintes » : le 
corps et le sang du Christ. C’est lui 
qui transfigure ce morceau de pain en 
nourriture de vie éternelle. Nourris de 
ce corps et remplis de l’Esprit Saint, 
que le Seigneur nous accorde «  d’être 
un seul corps et un seul esprit dans le Christ  » 
(prière eucharistique n°2).

•	 Alors, je crois à la rémission des péchés, fruit de 
l’Esprit. L’homme est bien incapable de pardon-
ner, parce que le pardon est l’au-delà de l’amour. 
Le pardon le dépasse, de loin. C’est par l’Esprit 
que l’homme peut pardonner, enfin ! C’est lui qui 
est le pardon des péchés, de nos péchés : c’est lui 
qui nous remet inlassablement en alliance avec le 
Père. C’est lui qui offre ce que le Père a de plus 
beau et que le Christ Jésus a révélé au fil de son 
compagnonnage avec les hommes.

•	 Alors, je crois à la résurrection de la chair, fruit 
de l’Esprit  : je crois que la chair, c’est-à-dire ce 
qu’il y a de plus humain, de pleinement humain, 
est appelé à la gloire, à la vie en Dieu. C’est par 
l’Esprit Saint que la mort, le mal, la souffrance 
n’auront jamais le dernier mot. Ni aujourd’hui, 
ni demain.

•	 Alors, je crois à la vie éternelle, fruit de l’Esprit. 
Je crois que l’Esprit Saint donne à notre vie ici 

et maintenant sa pesanteur d’éternité, sa densité. 
Qu’il oriente notre vie pour en déployer sa véri-
table humanité. Par l’Esprit, tout notre agir est 
comme transfiguré, car il porte le sceau, la marque 
de Dieu.

Aller jusqu'au bout du credo
À la Pentecôte qui accomplit le temps de Pâques, nous 
ne pouvons donc nous contenter de dire : je crois. Il 
nous faut ajouter : je crois en Dieu, Père et créateur ; 
je crois en son Fils unique le Christ Jésus, mort et res-
suscité pour nous. Et il nous faut aller jusqu’au bout 
du credo : je crois en l’Esprit Saint. Tout ce que nous 
sommes, tout ce que nous sommes appelés à vivre et 
à devenir, s’éclaire par sa présence. Que viennent ces 
fleuves d’eau vive !
Qu’il nous est bon, à la Pentecôte, de désirer et d’in-
voquer le Paraclet, le Défenseur. Qu’il renouvelle la 
face de la terre ! 

+ Jean Kockerols
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Aimer, c’est quoi pour vous ?
Aimer c’est révéler. Aimer quelqu’un, c’est lui révéler 
qu’il est plus beau qu’il n’ose le croire ou simplement, 
c’est lui révéler qu’il y a une grande valeur en lui. Cette 
révélation se fait à travers un respect profond, une 
écoute vraie et un engagement du cœur. 
Cette écoute peut être laborieuse, parce que la personne 
a parfois peu ou pas de mots pour exprimer ce qu’elle 
vit. Il faut du temps pour la comprendre et saisir sa 
souffrance. Il faut du temps pour rejoindre sa personne 
vulnérable, surtout si cette personne s’est sentie mise 
à l’écart, rejetée. C’est le cas pour de nombreuses per-
sonnes avec un handicap dont le cœur a été blessé, elles 
ont perdu toute confiance en elles-mêmes.
Si une personne est écoutée, si elle est regardée avec 
respect, si quelqu’un s’engage avec elle dans une 
relation d’amitié et de fidélité, alors cette personne 
découvre qu’elle a une valeur, qu’elle peut avoir des 
désirs, faire des choix, construire des projets, donner la 
vie. Au fond, l’essentiel, c’est qu’elle trouve confiance 
en elle-même.

Que vous a appris la rencontre de l’autre «  diffé-
rent » ?
Pour moi, le visage de «  l’autre différent  » a pris les 
traits des personnes avec un handicap quand j’ai com-
mencé L’Arche en accueillant Raphaël et Philippe, 
tous deux sortis d’un asile. Dans cette expérience 
de «  vie avec  » les personnes ayant un handicap, j’ai 
découvert leur don, leur capacité, leur valeur humaine. 
Elles ne sont pas juste de pauvres personnes qui ont 
besoin d’aide mais elles sont des êtres humains avec 
une conscience personnelle. Elles ont un don qu’elles 
peuvent donner à l’Église et au monde.

Pourquoi la personne ayant un handicap fait-elle 
peur ?
Je crois qu’il y a des peurs très humaines et très justi-
fiées vis-à-vis des personnes avec un handicap. On peut 
avoir peur de ne pas pouvoir communiquer avec elles, 
de ne pas comprendre ce qu’elles disent, et même, on 
peut avoir peur de les blesser. Cette peur est positive 
mais, face aux personnes avec un handicap, il peut y 
avoir un autre type de peur. En voici un exemple :
l’autre jour, quelqu’un est venu dans un de nos 

foyers de L’Arche et a rencontré Loïc. Après sa visite 
cette personne était bouleversée et a dit  : «  Quelle 
souffrance  ! Quelle souffrance  !  » Pourtant, ceux 
qui connaissent Loïc savent qu’il n’est pas du tout 
quelqu’un qui souffre. Au contraire, il est d’une façon 
générale heureux, avec bien sûr des hauts et des bas, 
mais il est heureux. La souffrance était donc à l’in-
térieur même de ce visiteur. Quelle était cette souf-
france ? A-t-il découvert quelque chose sur sa propre 
identité en voyant la faiblesse de Loïc et ses difficultés 
à communiquer ? Est-ce qu’il découvrait en lui-même, 
dans sa propre identité, cette capacité de devenir très 
faible et de perdre ses facultés de communication  ? 
Est-ce que la peur de ce visiteur face à Loïc n’était pas 
l’expression de la peur de sa propre faiblesse ?

Quelle est la source de la violence ?
La source de toutes les violences se trouve dans nos 
peurs. De quoi avons-nous peur  ? La peur d’être 
humilié est sans doute la plus grande peur. La peur de 
ne pas exister, à mes yeux et aux yeux des autres, celle 
de ne pas être regardé avec respect, de ne pas avoir 
une place. La violence vient quand je pressens que je 
peux être humilié. C’est une réaction forte qui, face 
au sentiment de non-valeur, veut prouver que je suis 
quelqu’un et que j’ai une importance. La violence est 
donc une manifestation de la peur que la réalité de 
ma propre faiblesse devienne visible et que je pourrais 
alors être rejeté. La violence jaillit très souvent d’un 
sentiment d’impuissance.

Jean Vanier, philosophe, écrivain, humaniste est le fondateur de 
l’Arche et de Foi et Lumière, deux organisations internationales 
consacrées aux personnes ayant une déficience intellectuelle. Il 
est un ardent défenseur des plus faibles au sein de notre société. 
Il a été récemment l’invité des grandes conférences catholiques à 
Bruxelles. Nous l’avons rencontré.

Pastorale

PASTORALIA – N°5 2013|150

Visage chrétien
Jean Vanier

©
 E

lo
di

e 
Pe

rri
ot

, L
’A

rc
he

 In
te

rn
at

io
na

le



Quelle réponse donner à la violence ?
La seule réponse c’est de voir derrière la violence le cœur 
blessé de l’autre. Le cœur blessé qui a peur d’être vu 
comme n’ayant pas de valeur. La réponse à la violence est 
un regard de tendresse, une acceptation de l’autre tel qu’il 
est, tout en lui révélant qu’il a une valeur et qu’on ne le 
méprise pas mais qu’au contraire on voudrait l’honorer.

Quand vous dites : passer de la croisade à Assise, que 
voulez-vous dire ?
Durant les croisades, les chrétiens ont livré une guerre 
terrible contre les musulmans. Les musulmans étaient vus 
comme des ennemis. Leur religion était considérée comme 
mauvaise. En parlant d’Assise je fais référence à la rencontre 
qui a réuni les responsables religieux du monde entier à 
l’invitation de Jean-Paul II pour prier pour la paix. Passer à 
Assise c’est se rappeler ce que Jean-Paul II a écrit dans son 
message de paix du 1er janvier 1983 : « Le vrai dialogue 
est une reconnaissance de la dignité inaliénable des 
hommes (…) un pari sur la sociabilité des hommes, sur 
leur vocation à cheminer ensemble, avec continuité, par 
une rencontre convergente des intelligences, des volontés, 
des cœurs, vers le but que le Créateur leur a fixé : rendre 
la terre habitable pour tous et digne de tous. »
L’esprit d’Assise est cet esprit inauguré par Jean-Paul II lors 
de cette rencontre de personnes de religions différentes. 
Le musulman n’est plus l’ennemi comme au temps des 
croisades mais il est le frère d’une autre religion avec qui 
on espère un dialogue et avec qui on désire une rencontre.

Qu’est-ce qui peut être pour nous source d’espé-
rance ?
Ma source d’espérance c’est que Dieu a mis dans le cœur 
de chaque être humain une présence. Chaque être humain 
a été créé par Dieu et pour Dieu. Il y a en chaque être 
humain cette présence de Dieu dans la conscience. Ma 
source d’espérance c’est que les êtres humains découvrent 
cette source qui est en eux et qu’ils puissent découvrir 
qu’en laissant jaillir cette source, ils peuvent tous devenir 
des hommes et des femmes de paix. Que chaque personne 
puisse découvrir qu’elle est un puits et qu’au fond de ce 
puits, Dieu existe. En retirant les pierres et les gravats qui 
obstruent notre puits, comme dit Etty Hillesum, nous 
pouvons être en communication avec Dieu et en étant en 
communication avec Dieu, nous pouvons nous rencon-
trer les uns les autres sans peur.

Quel message donneriez-vous aux chrétiens de ce 
temps ?
Notre époque est une époque où les manifestations de 
la faiblesse humaine, sociale, économique deviennent 
de plus en plus évidentes. Cette faiblesse peut être 

source de désespoir mais elle peut être aussi un appel 
pour chacun de nous à cheminer pour rencontrer 
l’autre qui est plus faible : l’homme de la rue, les per-
sonnes âgées atteintes de la maladie d’Alzheimer, les 
gens différents ayant des handicaps. Ne plus avoir peur 
et rencontrer chacun comme un frère ou une sœur.
La fraternité implique la possibilité d’une rencontre 
de personne à personne et la diminution des peurs de 
la différence. C’est reconnaître que nous faisons tous 
partie de la même famille humaine, sans condition.
Cela nécessite de nous laisser déstabiliser, alors que 
nous risquons souvent d’être fermés sur des certitudes 
et de ne plus nous ouvrir à ce que l’Esprit Saint désire 
nous dire.
Le Secours Catholique nous invite à passer de la géné-
rosité à la rencontre en demandant de ne plus « faire 
pour » les personnes en situation de pauvreté mais de 
« faire avec » elles, de « s’associer avec » elles. C’est dés-
tabilisant, tout comme de passer des croisades à Assise, 
c’est-à-dire de quitter certaines certitudes religieuses 
et de commencer à écouter l’autre différent. En nous 
engageant sur ce chemin nous pouvons contribuer à la 
construction du lien social et de la Paix.

Propos recueillis par
Isabelle Aumont
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Le Musée d’Art Religieux Moderne 
à Koekelberg 

Une collection remarquable
Tout commence, il y a une quarantaine d’années. Jan 
Ghekiere, prêtre du diocèse de Bruges est en contact 
avec de nombreux peintres flamands. Ses contacts le 
conduisent à l’idée qu’il serait utile de rassembler en 
une collection des œuvres qui traitent de sujets chré-
tiens. Petit à petit, celle-ci prend de l’ampleur et sa cure 
se remplit de tableaux, gravures et sculptures d’artistes 
belges et étrangers. À sa mort en 1992, il lègue sa col-
lection à son diocèse. Un autre prêtre, Mark Delrue, et 
un bénédictin, Fernand Van Heuverswyn sont chargés 
de s’en occuper. Pendant quelques années, la collection 
fut exposée dans une chapelle désaffectée à Ostende. 
Les conditions de conservation n’y étant pas optimales, 
il fallut chercher une autre solution. Finalement, un 
lieu inattendu se présente : la galerie de la coupole de la 
basilique de Koekelberg. En 2007, la collection démé-
nage donc et trouve refuge dans ce lieu spectaculaire 
surplombant de quarante mètres la nef centrale. Entre 
temps, le Musée d’Art Moderne Religieux n’a cessé 
de s’enrichir. Grâce à des dons, legs et acquisitions, 
il constitue aujourd’hui une sélection représentative 
d’œuvres qui d’une manière ou d’une autre possède 
une dimension spirituelle. Une centaine des quelque 
350 œuvres que compte la collection est aujourd’hui 
présentée au public. On peut y admirer des lithogra-
phies de Joan Miro sur le Cantique de la Création de 
Saint François et de Georges Rouault, un buste du 
Christ par Permeke, des dessins de figures bibliques de 
Marcel Notebaert, des lithographies sur la Passion et la 

Résurrection d’Alfred Manessier, des peintures de Félix 
De Boeck, un polyptique sur le Rosaire d’Ann Piron et 
bien d’autres œuvres qui sont témoins de l’intérêt des 
artistes pour la thématique religieuse. Il ne s’agit pas 
de ne regrouper que des œuvres qui illustrent explici-
tement les Évangiles ou de la tradition chrétienne. La 
collection comprend tout aussi bien des œuvres qui, 
peut-être même en dehors de l’intention de l’artiste, 
laissent entrevoir la transcendance.

Une collection vivante
Afin de rester en lien avec la création artistique actuelle, le 
Musée cherche toujours à acquérir de nouvelles œuvres, 
qui rejoignent ses objectifs. Par le biais d’achats, de legs 
généreux ou de dépôts, il s’enrichit petit à petit et reste en 
dialogue avec des artistes d’aujourd’hui. 

C’est ainsi que, récemment, la cathédrale de Bruxelles 
a mis en dépôt un remarquable calvaire de l’artiste alle-
mand Klaus-Dieter Urban. Ce dessinateur et peintre tra-
vaille également le métal. Les trois sculptures métalliques 
qui forment son évocation du Golgotha sont enveloppées 
de cellophane. Urban fait ainsi allusion au plus vieux 
texte à consonance religieuse en langue allemande qui est 
conservé dans un manuscrit de la bibliothèque de sa ville 
de Merseburg. On y lit une formule magique qui veut 
libérer des prisonniers sur un champ de bataille : libère-
toi de tes liens ! En reliant cette formule à l’événement du 
Golgotha, l’artiste fait allusion à la force libératrice de la 
mort du Christ, qui meurt pour nous délivrer du péché.

La sculpture de Sébastien Bayet reprend les deux élé-
ments qui restent tangibles après la résurrection  : la 
couronne d’épine et le pagne que le Christ a tradition-
nellement porté sur la croix. La forme donnée au « peri-
zonium » (c’est ainsi que l’on appelle le tissu entourant 
les reins du Christ crucifié) forme comme un tunnel qui 
mène à la lumière et à la vie. Grâce au don d’un mécène, 
cette sculpture a pu être acquise pour le musée en 2011.
 
Le Christ immolé dans ‘Feu de la Résurrection’, travail 
photographique de Stephen Sack, donne un autre éclai-
rage sur la résurrection. Les flammes qui l’entourent font 
autant allusion à la force purifiante du feu qu’au feu de 
la Pentecôte. 

Ces trois exemples montrent comment des œuvres d’art 
peuvent évoquer des dimensions différentes d’un même 
contenu théologique. L’artiste n’a jamais les moyens de 
cerner tout un mystère mais son travail peut mettre en 
avant l’un ou l’autre aspect, invitant ainsi le spectateur à 
la réflexion.

Un lieu artistique pour s’élever au-dessus du quotidien
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Vue du musée



Un espace de rencontre, de méditation et de 
réflexion
Le Musée d’Art Moderne Religieux est un projet d’Église 
unique en Belgique. Il remplit plusieurs rôles. 

Premièrement, il est un lieu où le visiteur peut 
apprendre à connaître les chemins spirituels emprun-
tés par des artistes. La collection montre en images la 
réflexion de peintres et sculpteurs sur des questions 
qui touchent les mystères de Dieu et de l’homme. Au 
travers des œuvres à thématiques spirituelles rassemblées 
sous une coupole, le public peut découvrir, s’enrichir et 
méditer des questions, interpellations ou louanges qui 
habitent des hommes et des femmes sensibles aux défis 
de leur temps. Le musée est donc un lieu de rencontre 
où le visiteur peut se faire accompagner par des artistes 
sur son chemin de foi.

Deuxièmement, il veut encourager les artistes à aborder 
des thématiques spirituelles et pourquoi pas chrétiennes. 
En leur proposant ce lieu, l’Église lance une invitation 
aux artistes à utiliser leurs talents à des créations qui 
dépassent la simple décoration. Mes contacts avec des 
artistes qui s’aventurent à une thématique religieuse 
m’ont appris combien il est difficile pour eux de trouver 
un lieu où exposer leur travail. Si les communautés chré-
tiennes ne leur en offrent pas, ils seront moins enclins à 
orienter leur création vers ces horizons spirituels. 

Troisièmement, dans un contexte où beaucoup de 
chrétiens s’interrogent sur la transmission de la foi dans 
une société déchristianisée, il est vital de traduire la foi 
dans des styles et des formes qui rejoignent l’imagerie 
de nos contemporains. Il est donc utile d’offrir un lieu 
où se confronter à des images, métaphores et paraboles 
contemporaines qui rendent compte des expressions 

qui ont cours aujourd’hui. Cela contribuera à trouver 
de nouveaux mots et de nouvelles images auxquels nos 
contemporains sont sensibles pour transmettre le message 
des Évangiles.

Quatrièmement, l’expérience de beauté a toujours été 
un moment privilégié pour ressentir aussi bien la trans-
cendance que la magnanimité de Dieu. Contempler le 
fruit d’un acte créatif peut faire jaillir chez le spectateur 
un éclair de la puissance créatrice de Dieu. Bien sûr, il y 
a longtemps que la fonction de l’art ne se limite plus à 
la recherche de la beauté  : l’artiste peut tout aussi bien 
interpeller ou dénoncer en montrant les horreurs dont 
sont capables les hommes. Mais la beauté reste un che-
min précieux qui ouvre au spirituel. Beaucoup d’œuvres 
exposées sont ainsi des propositions pour parcourir le 
chemin du beau. 
 

Alain Arnould, 
aumônier des artistes
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Le Musée d’Art Moderne Religieux est ouvert tous 
les jeudis, vendredis et dimanches après-midi de 14h 
à 16h, ainsi que sur rendez-vous.
Infos : www.basilicakoekelberg.be - 02/421.16.67
IBAN : BE50 0012 8912 2118

Vous pouvez adhérer aux ‘Amici du Musée d’Art 
Moderne Religieux’ en envoyant un courriel à toe-
risme.basilica.tourisme@busmail.com. Vous serez 
alors tenus au courant des activités du musée.
Le Musée accueille volontiers des legs et des dépôts 
d’œuvres. Nous sommes aussi à la recherche de 
bénévoles pour diverses tâches. 
Infos : fr. Alain Arnould : a.arnould@dominicains.be

Sébastien Bayet, Perizonium (2009)
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Quand la catéchèse 
se fait écho et réseau

Pour maintenir vivant cet appel, l’équipe vicariale privilé-
gie deux axes :
•	 Proposer des rencontres et des partages d’expérience 

entre les acteurs de la catéchèse
•	 Réfléchir aux différentes médiations qui permettent à 

la Parole de Dieu de rejoindre chacun dans ses ques-
tionnements et de l’éclairer pour sa vie. 

Ainsi avons-nous organisé des rencontres décanales en 
juin 2012 pour initier un dialogue et définir ensemble 
les défis et questions que pose la catéchèse. Ayant mesuré 
l’importance de réfléchir aux diverses manières de vivre sa 
foi, individuellement et en communauté, le travail entamé 
a débouché sur un questionnement largement partagé  : 
Comment rendre les communautés chrétiennes plus 
vivantes, plus accueillantes, plus priantes ? Cette théma-
tique s’est retrouvée au cœur des trois rencontres décanales 
de ce début d’année 2013. 

Trois portes d’entrée pour conduire cette réflexion  : la 
catéchèse communautaire, la liturgie, et le partage de la foi. 

La catéchèse communautaire peut-elle vivi-
fier nos assemblées ?
Apport d’Olivier Windels, prêtre du diocèse de Liège, 
directeur de l’équipe diocésaine de catéchèse.

La réalité des catéchèses communautaires se fonde sur le 
modèle des premières communautés chrétiennes (Ac 2, 
41-42)  : elles permettent d’écouter l’enseignement des 
apôtres, de partager son chemin de foi, dans un esprit 
de convivialité fraternelle, avec des temps d’intériorité 
propices à la prière personnelle. Si elles sont en lien avec la 

liturgie dominicale, il convient de soulager cette dernière 
de toutes les attentes placées en elle : la messe du dimanche 
ne doit ni remplir toute l’activité de l’Église, ni inclure à 
elle seule les quatre dimensions de la foi chrétienne (prière, 
catéchèse, liturgie et service fraternel). 

Après quatre siècles de catéchèse marquée en Occident par 
le sceau de l’enfance, qu’il est difficile de faire comprendre 
que la catéchèse est pour tous les âges, que la foi, relation-
nelle, est en mouvement, et que l’être chrétien en nous 
n’est pas achevé ! 

Par rapport à la catéchèse traditionnelle, ce n’est pas « en 
plus » ou « à la place », mais « autrement ». Si ces rassem-
blements communautaires peuvent être courts, simples, 
pas énergivores, les participants ont néanmoins souligné 
leur peur du manque de formation pour les organiser et la 
difficulté à gérer l’intergénérationnel.

En quoi la liturgie nourrit-elle la commu-
nauté ?
Apport de Joris Polfliet, prêtre du diocèse de Gand, 
secrétaire de la Commission Interdiocésaine de Liturgie 
Néerlandophone.

De même que l’enfant devient adulte par l’acquisition 
d’un langage, il lui faut un langage pour donner expres-
sion à sa foi, à sa relation à Dieu. La liturgie nous apprend 
à écouter dans un langage spécifique, rituel et symbolique. 
Sans négliger l’importance d’une catéchèse liturgique, 
pour se familiariser avec ce langage, catéchèse et liturgie 
sont deux temps, deux lieux pour grandir dans la foi : la 
catéchèse est plus de l’ordre du ‘discours’, de la réflexion 
tandis que la liturgie est un ‘agir’ communautaire. 

L’« art de célébrer » peut rendre nos liturgies « parlantes ». 
Avant d’inventer de nouveaux rites, faisons parler ceux qui 
existent et soignons nos célébrations . Bien célébrer dépend 
non seulement du charisme du célébrant mais aussi de l’as-
semblée qui, parfois, subit trop passivement la liturgie sans 
vivre le mystère célébré. Or la liturgie est un ‘agir’. 

Pour les fidèles, apprendre à vivre la liturgie avec de nou-
velles formes de rassemblement, en de nouveaux lieux (en 
UP et non plus dans chaque paroisse) est un défi. Autre 
challenge : comment créer des liens entre les habitués et 
les familles qui ne viennent qu’aux messes de la catéchèse ? 

Vers des communautés où on partage la foi ?
Apport de Raphaël Buyse, Christophe Robin et Jan 
Filbein de la Fraternité diocésaine des parvis (commu-
nauté fondée en 2001 à Lille).

Grandir dans la foi, un appel donné à toute vie humaine dans la 
grâce du baptême. Mais garder ce cap est parfois un défi. 

Pastorale
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"Ecoutez la Parole et donnez la parole", c'est avec ces 
mots qu’à Lille, l’évêque a confié à des jeunes, soucieux 
d'avoir une responsabilité et des lieux de vie spirituelle 
proches de chez eux, le soin de redynamiser la paroisse 
de St Maurice. « N'imitez pas Taizé, Paray-le-Monial 
ou les JMJ, créez du neuf en fonction des lieux qui 
vous sont confiés ».

S’inspirant de la spiritualité de Madeleine Delbrêl 
(vivre et partager l'Évangile dans le quotidien et 
rendre l'Église présente sur les parvis de l'humanité), 
la Fraternité s'est développée avec le souci d’aller vers 
les habitants, de leur donner la parole, les écouter, leur 
faire confiance, accueillir la diversité des témoignages, 
des appels, des vocations. La Parole de Dieu devient 
vivante quand elle nous permet de dire/relire nos 
expériences de vie. 

Pour les participants, s’il est important de créer des 
petites communautés de proximité selon la règle des 
quatre P  (Parole, Partage, Prière, Présence), il n'est 
pas toujours évident d'articuler ces lieux de vie avec la 
messe dominicale.

L'importance d’une culture de l'appel, de l'enga-
gement ponctuel mais renouvelable a été souligné. 
Comment favoriser des ‘mandats’ pour bénévoles, et 
éviter que les personnes en place depuis longtemps ne 
s'approprient leur mission.

De moments de formation et de partage 
d’outils
Comme vous le constatez, de ces trois rencontres ont 
émergé bon nombre de questionnements, des terrains à 
explorer, des pistes à creuser ensemble. C’est avec inté-
rêt que nous retravaillerons certaines de celles qui sont 
venues au jour à l’occasion de ce parcours d’assemblées 
décanales, en veillant à nous approprier autant les perles 
que les questions qu’ont fait naître, dans les équipes sou-
cieuses du projet de ‘grandir dans la foi’, les trois inter-

ventions des orateurs : que veut-on ? À quoi donne-t-on 
la priorité  ? Sur quelles ressources (humaine, pastorale, 
financière) pouvons-nous compter ? Où sont nos trésors, 
où sont nos pauvretés ? Ces moments de ‘formation’ se 
feront avec les personnes engagées sur le terrain local de 
la catéchèse (probablement vers janvier 2014), et, s’il est 
possible, avec l’appui d’un intervenant extérieur.

L’équipe de Grandir dans la foi
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Infos : Grandir dans la foi – Vicariat de Bruxelles 
Marie-Françoise Boveroulle – mf.boveroulle@skynet.be 
Diane de Talhouët – catechese@catho-bruxelles.be
Dominique Coerten – catechese.dc@catho-bruxelles.be 
Thibaut Van Den driessche - frthibault@outlook.com
Benoît Hauzeur – benoit.hauzeur@gmail.com

Grandir dans la foi
Le service vicarial Grandir dans la foi porte ce souci 
de la ‘catéchèse’ : que la Parole de Dieu puisse trou-
ver un écho dans les cœurs des hommes et femmes 
qui l’entendent, qu’elle puisse continuer à retentir, à 
résonner dans la vie y compris des ‘adultes dans la foi’. 
Avec plusieurs points d’attention : les projets de visibi-
lité et de première annonce (L’Évangile en partage), le 
catéchuménat (www.baptemeadulte.be), la catéchèse 
d’initiation pour les enfants et jeunes, la catéchèse de 
maturation et les catéchèses communautaires. 
Parmi les réalisations récentes du département, poin-
tons la page web consacrée à la réconciliation (www.
journeereconciliation.be), le blog www.deuiletespe-
rance.blogspot.be, l’organisation des assemblées 
décanales. Cette réflexion est à poursuivre avec toutes 
les communautés : construisons ensemble une dyna-
mique d’échanges, à partir de nos pratiques catéché-
tiques, de nos outils et de nos manières de faire,… vers 
une catéchèse toujours renouvelée.
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Connaître le trajet de Dieu en nous
pour accompagner les malades

La formation commence fort : la compassion n’est pas 
évidente, on ne lui a rien demandé et un jour, elle vous 
prend aux entrailles. Mais pourquoi suis-je devenu 
aumônier d’hôpital ? Est-ce une vocation qui vient de 
plus loin que moi, en moi  ? C’est donc par la relec-
ture de vie – si précieuse dans la tradition ignatienne 
– que les participants commencent à cheminer vers 
la connaissance d’eux-mêmes mais aussi pour com-
prendre la « motion » qui les fait avancer à la rencontre 
du Seigneur. Et la richesse de cette relecture n’a d’égal 
que la manière de relier notre rôle d’accompagnateur 
de malades au Corps du Christ. « Ce n’est pas ma bou-
tique » dit un intervenant, « je ne suis pas seul, je trans-
mets ce que j’ai reçu, je fais partie de la tradition. » Et 
en cela, je relie les malades au Corps du Christ par la 
communion, par la prière et par ma simple présence, 
sachant que ce que j’apporte me dépasse totalement.
Un autre éclairage de cette formation est celui du 
« tout spirituel ».Tout ce qui fait mon existence peut 
être spirituel car je n’ai que mon existence pour croître 

en sainteté. Le monde n’est pas un décor où passerait 
une histoire sainte. Celle-ci n’est faite de rien d’autre 
que de notre histoire très concrète où se trouvent des 
traces de Dieu partout. Et en cela, nous spiritualiser 
n’est pas une option, c’est une densité indispensable 
qui doit nous remplir lors de nos visites aux malades.

Inventer sa vie
Mais où tout cela nous mène-t-il ? Quelle est vraiment la 
volonté de Dieu pour moi ? Contrairement à une opinion 
répandue, il n’y a pas de chemin tout tracé pour chacun 
d’entre nous, ni de modèle du parfait aumônier, ni de 
chemin dans le désert. C’est à moi d’inventer ma vie, de 
prendre des risques, puis de m’appuyer sur le Seigneur 
quand je me mets en marche. C’est à moi aussi de trouver 
ce qui me donne de la joie, en trouvant le chemin d’in-
tériorité où je vais rencontrer Dieu. C’est enfin mon rôle 
d’accompagnateur : aider les malades à s’ouvrir à l’Esprit, 
à se laisser porter par Lui et à en recevoir la lumière et la 
joie malgré la souffrance. Et on sait à quel point celle-ci 
peut être lourde à porter. Elle est souvent un évènement 
qui nous interpelle et qui peut nous conduire soit à l’al-
tération de notre être, soit à l’altérité. Elle peut alors nous 
humaniser, nous construire. Commentant l’agonie du 
Christ, le formateur insiste sur l’angoisse et le sentiment 
d’abandon ressenti par Jésus  :  «  Mon âme est triste à 
mourir; demeurez ici et veillez. » (Mc 14,34) ajoutant : À 
un moment donné, Jésus consent à sa mort, Il l’accepte et 
Il s’abandonne à son Père en disant : « Mais non ce que 
je veux mais ce que toi tu veux  ! » (Mc 14,35). Avec 
nos malades aussi, nous savons combien il est important 
de les aider à réaliser et à accepter ce passage. Mais avec 
une délicatesse extrême : il nous faut sentir comment les 
accompagner jusque là où ils l’acceptent puisque c’est 
leur vie et leur passage vers l’Eternel. 

Mais il faudrait bien plus que ce modeste article pour 
décrire les apports de ce cheminement personnel et des 
autres thèmes traités car c’est là que nous découvrons 
que notre Dieu est vraiment un Dieu d’abondance 
spirituelle.

Un duo de choc
Accompagnateur de retraite à La Pairelle,le père Etienne 
Vandeputte sj a enrichi sa démarche ignatienne par 
l’expérience de Sr Alice Tholence rsa, elle-même aumô-
nière de malades depuis des dizaines d’années. Un 
merveilleux exemple de complémentarité spirituelle.

Michel Linder,
Aumônier d’hôpital

« Un samaritain, le voyant, fut ému de compassion » (Lc 10,13), 
c’est ce qui s’est passé un jour, dans le cœur des 14 aumôniers 
d’hôpital du Brabant wallon qui viennent de suivre cinq jours de 
formation à l’accompagnement spirituel avec deux intervenants 
de La Pairelle.

Pastorale
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Communications

PERSONALIA
Nominations

Diocèse

Mme Marcelle BOUTY est nommée 
membre de l’équipe d’accompagnement des 
demandeurs d’exorcisme, Accueil St-Michel.

Mr Jean-Marie DESMET, diacre perma-
nent, est nommé en outre responsable de l’équipe 
d’accompagnement des demandeurs d’exor-
cisme, Accueil St-Michel.

Bruxelles

Mr l’abbé Robert BORREMANS est nommé 
coresponsable dans l’UP Boetendael, doyenné 
Bruxelles-Sud. Il reste en outre collaborateur au 
temporel dans le doyenné de Bruxelles-Sud.

Mme Carine DE GEETER, épouse de Laurent 
Temmerman, est nommée coresponsable de la 
déléguée vicariale pour la pastorale de la Santé.

L’abbé Piet RABAU est nommé prêtre auxi-
liaire dans l’UP Bethlehem.

L’abbé Wladislaw WALASCZYK, omi, 
est nommé en outre curé canonique à Bruxelles-
Notre-Dame de la Chapelle.

Démissions

Mgr Léonard a accepté la démission des per-
sonnes suivantes :

Le père Jean-Jacques MBUNZIMI NKIERE, 
cp, comme membre de l’équipe sacerdotale de 
Jandrain, Jandrenouille, Folx-les-Caves et comme 
desservant à Sts-Pierre et Paul, Folx-les-Caves.

Le père François MOKE NDELE, cp, 
comme modérateur de l’équipe sacerdotale de 
Jandrain, Jandrenouille et Folx-les-Caves; comme 
desservant à St-Pierre, Jandrain et comme desser-
vant à St-Thibaut, Jandrenouille. 

L’abbé Jean-Luc BLANPAIN, comme 
curé canonique à Bruxelles, Notre-Dame de la 
Chapelle. Il garde toutes ses autres fonctions. 

DÉcÈs

Avec reconnaissance, nous nous souvenons dans 
nos prières de

L’abbé Emiel Salens (né le 28/11/1934 et ordon-
né le 31/08/1958) est décédé le 13/03/2013.
Après un an à Rome et son service militaire, il 

devint professeur en 1960 et le resta jusqu’en 1995. 
Il enseigna à Malines au Petit Séminaire, à l’institut 
O.-L.-Vrouw van de Ham, à l’institut Lorette ; 
à Louvain à l’institut Paridaens  ; à Huldenberg 
à l’institut Maria Boodschap. En 1979, il devint 
curé à Rhode-Ste-Agathe ; en 1982, administrateur 
à Kwerps de la paroisse St-Pierre ; en 1995 curé à 
Kortenberg des paroisses St-Antoine et Sts-Martin-
et-Louis, jusqu’à sa retraite en 2007.
Les derniers mois de sa vie, sa santé s’est rapidement 
détériorée à cause d’une maladie.

L’abbé Jos Peeters (né le 16/09/1919 et ordonné 
le 04/06/1944) est décédé le 23/03/2013.
Après son ordination, il fut vicaire à Stabroek, à la 
paroisse Ste-Catherine, jusqu’en 1949.
Puis il reprit la même fonction à Malines à la 
cathédrale St-Rombaut. En 1967, il fut nommé 
curé à Heverlee, St-Antoine de Padoue. En 1985, 
il prit sa pension.

L’abbé Michel Zweerts (né le 08/11/1937 et 
ordonné le 08/07/1962) est décédé le 24/03/2013.
Après son ordination, il fut vicaire pendant un an à 
Rebecq-Rognon à la paroisse St-Géry. En 1963, il 
partit comme prêtre Fidei Donum en Bolivie où il 
est resté jusqu’à sa mort. Sa paroisse était la paroisse 
N.-D. de l’Immaculée Conception (Parroquia 
Nuestra Señora de Immaculada Concepcion). 
En Bolivie, il a toujours travaillé courageusement 
parmi les pauvres.

L’abbé Fons d’Hoogh (né le 07/03/1932 et ordon-
né le 31/08/1958) est décédé le 25/03/2013.
Fons D’Hoogh a vécu une carrière riche. Après 
son ordination, il étudia une année à l’Univer-
sité Catholique de Louvain. Il fut professeur au 
Séminaire St-Joseph à Malines (1959-69) et au 
Séminaire Diocésain Jean XXIII à Louvain (1964-
69). En 1969, il fut nommé professeur au Séminaire 
Diocésain pour le Theologicum à Malines (jusqu’en 
1970) et au Centrum voor Kerkelijke Studies à 
Louvain (jusqu’en 1972). Il devint conseiller spirituel 
de la Croix Jaune et Blanche du Brabant, jusqu’ en 
1992. En 1970, il accepta de devenir le responsable 
de Caritas pour le Brabant flamand. Il remplit cette 
tâche pendant 23 ans. À partir de 1990, toute une 
série de tâches lui furent confiées dans la pastorale 
territoriale : Blanden St-Jean Evangéliste, Bierbeek 
(doyen 1992-2000), Bremt N.-D. Immaculée, 
Bierbeek St-Hilaire, Bierbeek (responsable d’UP), 
Korbeek-Lo Ste-Croix, Opvelp St-Antoine. Fons a 
toujours fait son travail de tout son cœur.

En mémoire de

Mr l’abbé Philippe Weber, décédé le 17 
février 2013 à Auderghem.

«  Notre prière monte vers le Seigneur pour le 
remercier du service que Philippe a rendu de lon-
gues années dans les eucharisties dominicales à 
Auderghem et dans des moments de formation 

comme ce parcours où il avait activement participé 
et où il devait intervenir prochainement. » 

Extrait de l’annonce envoyée par Koen Jacobs, 
Service du Personnel de l’Archidiocèse de 
Malines-Bruxelles.

Mr l’abbé Michel Zweerts, prêtre Fidei 
Donum, décédé le 24 mars 2013 à Sucre, Bolivie.

« (…) l’abbé Michel Zweerts fut reçu par l’Évêque 
de Potosi comme prêtre FIDEUM DONUM. (…) 
Il donna un témoignage de pauvreté et simplicité 
et sa passion était d’annoncer l'Évangile. Il forma 
plusieurs groupes bibliques. 
C'était un défenseur acharné des droits de l’homme. 
Il fut arrêté et incarcéré à La Paz pendant la dicta-
ture militaire. Auparavant il avait dû se cacher dans 
la mine ou dans des familles. (…)
On peut dire que Michel ne pensait jamais à lui-
même. L’aide qu’il recevait de Belgique était destinée 
à faire face à la grande pauvreté des gens de Pailaviri. 
À son enterrement, plusieurs personnes rappelèrent sa 
vie exemplaire. L'Évêque de Potosí, Mgr. Ricardo, 
souligna son esprit évangélique. L’Eucharistie lors de 
l’enterrement dans son église á Pailaviri fut concélé-
brée par la plupart des prêtres de Potosí en présence 
de centaines de personnes. »

Mot envoyé par le padre Carlos Parent.

ANNONCES
Formations

��CEP
> Ve 24 – sa. 25 mai « Questions de morale 
sociale et implications pastorales » avec E. Herr sj, 
docteur en théologie, maître en sciences écono-
miques, prof. à l’IET. L’annonce de Jésus Christ, 
Bonne nouvelle de salut, d’amour, de justice et 
de paix a-t-elle encore une pertinence pour nos 
sociétés complexes et mondialisées ?
Lieu  : Centre pastoral de Bxl, rue de la Linière 
14 – 1060 Bruxelles
Infos : 02/384.94.56 – info@cep-formation.be

�� IET
Cours (je. 20h30-21h30) sur l’œcuménisme, 
avec B. Pottier, sj
> Je. 16 mai «  L’accord luthéro-catholique 
d’Augsbourg sur la justification en 1999 »
> Je. 23 mai «  Récapitulation. Le Conseil 
œcuménique des Églises (WCC) et ses 349 
églises. Cassidy puis Kasper, président du Conseil 
pontifical pour l’unité des chrétiens depuis 2001 »
> Je. 30 mai « La question des ordinations et 
des ministères : succession et apostolicité »
> Je. 6 juin « L’hospitalité eucharistique »
Lieu : Bd St-Michel 24 – 1040 Bxl
Infos : 02/739.34.51 – www.iet.be 
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Conférence - Sessions 

�� Institut Sophia
> Ma. 7 mai (20h) « Que celui qui n’a jamais 
péché » Soirée témoignage avec le p. Jean-Philippe, 
aumônier du Bois de Boulogne
Lieu : Bd St-Michel 24 – 1040 Bxl
Infos : 0477/042.367 – www.institutsophia.org
institutsophia@yahoo.fr

��Rencontres du Mardi - Blackfriars
> Ma. 7 mai (20h) « Je dis quoi quand je dis 
Dieu  ?  » avec O. Riaudel, dominicain, prof. à 
l’UCL
> Ma. 21 mai (20h) « Les défis d’un enseigne-
ment libre  » avec D. Dejemeppe, directeur du 
Collège Martin V
Lieu : Pub « The Blackfriars » - rue Magritte 7 – 
1348 Louvain-la-Neuve
Infos : 010/23.31.90 - lln@dominicains.be 

��Ateliers de Clerlande
> Me. 15 mai (20h15) « Responsabilités nou-
velles pour l’entreprise », par Ph. De Woot, prof. 
émérite à l’UCL, membre de l’académie royale 
de Belgique
> Me. 29 mai (20h15) « Le temps, énigmatique 
et familier », par P. Chabot, docteur en philoso-
phie, chargé de cours à l’IHECS
Lieu  : Monastère Saint-André, allée de 
Clerlande 1 – 1340 Ottignies
Infos : 010/42.18.36 – lesateliers@clerlande.com 

��Fraternité des 12 Apôtres et Chapelle 
de la Résurrection
> Je. 23 mai (18h30) « Saints Cyrille et 
Méthode – quelle actualité pour l’Europe ? » 
Lieu  : Chapelle de la Résurrection, rue Van 
Maerlantstraat 22-24 – 1040 Bruxelles
Infos : www.fraternite12apotres.be
www.resurrection.be 

Pastorales 

Ainés

��Conférences des Aînés du Bw
Matinées sur les richesses du Concile Vatican II, 
avec l’abbé J. Palsterman, théologien, prof. émé-
rite de la fac. de théologie - UCL. Echange et 
Eucharistie.
> Je. 23 mai (9h30) « Vatican II et la liberté 
religieuse »
Lieu  : Centre pastoral, 67, chée de Bruxelles - 
1300 Wavre
Infos : Sr M.-Th. Van der Eerden - 010/235.692
aines@bw.catho.be

��Vie Montante
> Sa. 8 juin (10h) « Les Aînés : richesse de notre 
société  !  » Fête des 50 ans de Vie Montante  : 
Accueil à p. de 10h, Célébration eucharistique à 

11h, apéritif, pique-nique fraternel et promenade 
à 12h15 et Spectacle par Paolo Doss à 15h 
Lieu  : Abbaye de Bonne-Espérance, 7120 
Vellereille-Les-Brayeux, près de Binche)
Infos : 02/771.60.22 – www.viemontante.be 

Catéchèse 

��Fête du Pain de Vie
> Di. 2 juin (14h-17h30) Pour tous les enfants 
ayant fait leur communion : après-midi d’anima-
tion et de célébration eucharistique
Lieu : Abbaye de Villers-la-Ville
Infos : 010/235.261 – catechese@bw.catho.be 

Catéchuménat 

��Bruxelles
> Sa. 8 juin (9h30-12h30) «  Assises du 
Catéchuménat » 
Lieu : Ecole St-Thomas, 31 rue du Gd Serment – 
1000 Bruxelles
Infos : 0497/496.632
catechumenat@catho-bruxelles.be 

Couples et familles

�� Séparés, divorcés, remariés
> Sa. 4 mai (9-17h) « Venez vivre ensemble un 
chemin d’espérance » avec Mgr Léonard
Lieu : N.-D. de Fichermont, rue de la Croix 21 – 
1410 Waterloo
Infos : 010/23.52.68 - couples.familles@bw.catho.be 

��CPM Bruxelles
> Sa. 11 mai (10-17h) Le mariage à l’Église ? 
Offrez-vous une halte pour y réfléchir ! 
Lieu : rue de la Linière 14 - 1060 Bxl
Infos : 02/533.29.44 – www.cpm-be.eu

��Parcours Alpha 
Alpha Couples
> Je. 30 mai (20h) Soirée festive de clôture. 
Invitation aux couples désireux de découvrir 
Lieu : Ohain
Alpha Duo
> Sa. 1er juin « S’engager à deux ? » Mieux se 
connaître et fonder son couple sur du solide
Lieu  : Salle paroissiale, rue St-Pierre 10 – 1301 
Bierges
Infos : 0476/60.27.80
georges.bouchez@hotmail.com 

Jeunes

��Cté St-Jean
> Ve. 3 mai (18h45-20h30) « Pizza ecclesia » 
Louange, ens., pizza
Lieu  : église Ste-Madeleine, av. de Jette 225 - 
1090 Jette 
> Sa. 25 mai (19h30-22h) « Youth Evening » 
Soirée cinéma, débat 

Lieu : Cté St-Jean, av. de Jette 225 - 1090 Jette 
Infos et progr. complet : 0485/04.51.67
www.stjean-bruxelles.com

Liturgie

�� Soirée chantante
> Je. 23 mai (20h-22h) «  L’Amour en mille 
déclinaisons »
Lieu : Centre pastoral du Bw, chée de Bruxelles 
67 – 1300 Wavre
Infos : 0479/57.78.82
am.sepulchre@hotmail.com 

Santé

��Formations
> Je. 2 mai (9h30-12h30) « Vous avez dit 
‘Religion populaire’ ? » avec J. Vermeylen
Lieu : Centre pastoral de Bxl, rue de la Linière 14 – 
1060 Bruxelles
Infos, inscr. : 02/533.29.55
equipesdevisiteurs@catho-bruxelles.be

Pastorale scolaire

��Conseil des Relais
> Me. 15 mai (14h-16h) 
Lieu : Maison diocésaine
Infos : 0476/32.71.60
pastoralescolairebxl@hotmail.com 

Sessions - Récollections

��Cté St-Jean
> Ma. 7 mai (20h) « Approfondir l’expérience 
humaine : les degrés de vie pour le philosophe » 
> Ma. 21 mai (20h) « Théologie mystique de 
l'Évangile de saint Jean »
> Ma. 28 mai (20h) « Qu’est-ce que croire ? La 
foi est-elle nécessaire au salut ? Que devons-nous 
croire ? »
Lieu : Cté St-Jean, av. de Jette 225 - 1090 Jette 
Infos et prog. complet : 02/426.85.16
www.stjean-bruxelles.com

��N.-D. de la Justice
> Me. 8, 22 mai, 5 juin (9h30-12h30) 
« Lecture de la Genèse »
> Ma. 21 mai (9h-15h) « Repartir du Christ »
> Je. 23 mai (19h30-21h30) «  Chemin de 
prière contemplative selon st Ignace »
> Je. 23 mai (9h15-17h30) « Lecture de l’Évan-
gile selon st Marc »
> Di. 26 mai (9h30-17h30) « Marcher-prier en 
forêt de Soignes » 
> Ve. 7 – di. 9 juin « Vie consacrée : Le combat 
spirituel, approche psychologique et approche 
théologique » avec D. Struyf, pédopsychiatre et sr 
N. Hausman scm
Infos et progr. complet : 02/358.24.60
www.ndjrhode.be
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> Je. 9 – di. 12 mai « Fonder ma vie en 
Christ » Parcours des premières étapes de la vie à 
la lumière du Christ : retraite en silence, centrée 
sur l’Eucharistie, l’adoration, l’écoute de la Parole 
de Dieu, enseignement, prière personnelle et 
commune, accompagnement individuel.
Infos : Secrétariat «  Fonder ma Vie  » 
0471/784.663 – fondermavie@gmail.com 
Lieu  : Centre spirituel N.-D. de la Justice - 
Av. Pré-au-Bois, 9 - 1640 Rhode-St-Genèse

RDV prière

��Cté St-Jean
> Je. 16 mai (20h-21h30) « Que faire pendant 
l’adoration silencieuse ? » 
Lieu : Cté St-Jean, av. de Jette 225 - 1090 Jette
Infos : 02/426.85.16
prieure@stjean-bruxelles.com

��Messe pour la ville
Adoration et confession dès 19h15
> Ve. 4 mai (20h) Messe prés. par le Cardinal 
Danneels
> Ve. 7 juin (20h) Messe prés. par X. Dijon sj
Lieu : Cath. Sts-Michel-et-Gudule à 1000 Bxl

Pèlerinage

��Lourdes avec Malines-Bruxelles
Pentecôte
> Lu. 27 – ve. 31 mai Pélé. avec le père Paul 
Vanderbeke. (avion)
Assomption
> Di. 11 – ve. 16 août Pélé. avec 
Mgr Lemmens. (TGV)
Infos : 0476/85.19.97 – mb.sec@scarlet.be
www.lourdesmb.be 

��Terre Sainte - Médias Cathos
> Ma. 8 – me. 16 oct. « Partez en pèlerinage 
en Terre Sainte  » avec Mgr Hudsyn, évêque 
auxiliaire pour le Brabant wallon et référent pour 
les médias.
Infos : 010/235.900
http://minisite.catho.be/pelerinage/ 

Art et foi 

��Cathédrale Sts Michel et Gudule
Théâtre
> Lu. 6 mai (20h) «  Au nom de la mère  » 
d’après le texte d’Erri de Luca, avec Ph. Vauchel 
et P. Chardome (guitare). Mise en scène de 
B. Van Dorslaer
Concert spirituel
> Lu. 27 mai (20h) « Sonates du Rosaire » de 
Biber. Violon : B. Goris, Violoncelle : B. Woltèche, 
Orgue : G. Penson et texte : B. Georis.
Lieu : Cathédrale Sts Michel et Gudule - 1000 
Bruxelles
Infos : 02/217.83.45 – www.cathedralestmichel.be 

��Lumen Vitae
Ateliers artistiques (Lu. 18h-20h)
> 6 mai La force du récit biblique surgit à travers 
les déchirures et les formes (papier déchiré), avec 
C. Van der Plancke
> 13 mai Quand le Poète dialogue avec le 
théologien, surgit une lumière nouvelle, avec 
L. Noullez et Cl. Lichtert
> 20, 27 mai et 3 juin La peinture offre de 
visualiser les sentiments les plus profonds, avec 
M.-P. Raigoso 
Lieu : Rue Washington 186 – 1050 Bxl
Infos : 02/349.03.77 – www.lumenvitae.be

��CHIREL - Bw
> Sa. 1er juin (dès 9h30) « 17e balade du 
CHIREL Bw : de la basilique N.-D. de Basse-
Wavre au Vieux Château de Laurentsart 
(Gastuche) » dans le cadre du we Églises Ouvertes 
qui aura pour thème ‘Les couleurs du patri-
moine’. Au progr.  : 9h30  basilique N.-D. de 
Basse-Wavre ; 11h Ancienne chapelle réaffectée 
du Collège Notre-Dame ; 12h15 déjeuner au res-
taurant Les provençaux ; 14h30 Hôtel de Ville de 
Wavre ; 15h30 Église décanale St-Jean-Baptiste 
de Wavre ; 16h30 Vieux Château de Laurensart 
Infos et inscr. avant le 10 mai : 010/235.279
chirel@bw.catho.be 

Médias

Nouveau site web pour le Vicariat du Bw

www.bwcatho.be

��RCF-Bruxelles (FM 107.6)
À découvrir/écouter sur RCF- Bruxelles
Questions de sens 
> �« Ethique et moi » avec C. Brochier : tous 

les lun. à 16h (ma. 12h30, je. 16h30, sa. 9h30)
> �«  La foi dans tous ses éclats  » avec 

C. Cerclé et J.-B. Aubert : 1 mer. sur 2 à 5h15 
(mer. 14h30, di. 10h)

> �«  Paroles de Saint  » avec le p. E. Marot 
et A. Schillings : 1 mer. sur 2 à 5h15 (mer. 
14h30, di 10h)

> �« De l’intelligence à la foi » – A. Rondelet : 
tous les mer. à 16h30 (ve. 12h30, sa. 11h30) 

> �«  Évêques et veilleurs  » avec Véronique 
Bontemps  : 1 je. sur 2 à 12h30 (ve. 16h30, 
sa. 12h30) 

La parole aux Communautés étrangères 
> �« Te voglio bene asai » avec la Pastorale ita-

lienne : ma. à 19h30 (mer. 4h15, di. 18h45)
> �« Rencontrer l’Afrique » avec le p. J. Lenssen : 

mer. à 19h30 (je. 4h15, sa. 19h30, di. 17h)
> �« Raizes de Ca » avec la Pastorale portugaise : 

tous les je. à 19h30 (ve. 4h15, sa. 20h)
Infos : 02/ 533.29.72 – www.rcfbruxelles.be
info@rcfbruxelles.be – rue de la Linière 14 à 
1060 Bxl

La Colline de Penuel

Recherche nouvel habitant pour vivre et faire vivre 
ce lieu de retraites (2 logements disponibles : couple/
une famille et personne seule) :
> �entrer dans la démarche communautaire d’accueil 

des retraitants, participation aux liturgies (prière 
du matin et messe le jeudi), entretien du site et 
ouverture aux surprises de la vie quotidienne 

> �une certaine disponibilité est requise pour le projet
Infos : 010/65.94.24 - contact@penuel.be

Pour le n° de JUIN, merci d’envoyer 
vos annonces au secrétariat de 

rédaction avant le 2 mai.

Ascension

``Cté Saint-Jean
> Je. 9 mai (10h45-16h) « Journée des familles » 
Lieu : Cté St-Jean, av. de Jette 225 - 1090 Jette 
Infos : 02/426.85.16 - www.stjean-bruxelles.com

Pentecôte

`` �Veillée à la Cathédrale Sts-Michel et 
Gudule

> Sa. 18 mai (19h30) « Animés d’un même 
Esprit, au service avec nos dons » Veillée mul-
tilingue de Pentecôte, accent sur le caractère 
international à l’image de la réalité multicultu-
relle de notre ville et de l’universalité de l’Église
Infos : 02/533.29.11 - www.catho-bruxelles.be 

``Vêpres de Pentecôte
> Di. 19 mai (17h) présidée par Mgr 
Hudsyn 
Lieu : Église St-Jean-Baptiste - 1300 Wavre
Infos : P. Saussez 010/65.15.19

``Abbaye de Bois-Seigneur-Isaac
> Lu. 20 mai « Grand pèlerinage du Saint 
Sang » Messe solennelle à 10h30 et Vénération 
de la Relique du Saint Sang à 16h30
Lieu  : Monastère-St-Charbel – Rue A. De 
Moor 2 – 1421 Ophain-Bois-Seigneur-Isaac
Infos : 067/89.24.20 - abbayebsi@hotmail.com 

Ascension - Pentecôte



ARCHIDIOCESE de MALINES-BRUXELLES
Wollemarkt, 15 – 2800 Mechelen
Tél. : 015/29.26.11
www.catho.be – archeveche@catho.be

�� Secrétariat de l’archevêque
015/29.26.14 – secretariat.archeveche@catho.be

n �Vicaire général 
(Ordinariat, liturgie, Sacrements) 
015/29.26.28 – etienne.vanbilloen@skynet.be

n �Archives diocésaines
015/29.84.22 – 015/29.26.54
archiv@diomb.be

n �Préparation aux ministères
> �Préparation au presbytérat :

Olivier Bonnewijn : 0473/30.95.80 
olivier.bonnewijn@scarlet.be

> �Préparation au diaconat permanent : 
Olivier Bonnewijn : 0473/30.95.80 
olivier.bonnewijn@scarlet.be

> �Centre d’Études Pastorales : Albert Vinel,
02/354.00.11 – vinel@sjoseph.be 

> �École de la Foi : Catherine Chevalier, 
010/23.52.72 – cchevalier@catho.be

n �Service des vocations
Luc Terlinden – 02/533.29.21
vocations@bxl.catho.be - www.vocations.be

n �Bibliothèque Diocésaine 
de Sciences Religieuses 

Rue de la Linière, 14 bte 39 – 1060 Bruxelles
02/533.29.99 – info@bdsr.be - www.bdsr.be

n �Tribunal Interdiocésain (nullités de mariages) 
Abbé Patrick Denis
Rue de l'Évêché 1 à 5000 Namur 
greffe.namur@yahoo.fr

n �Service d'accompagnement
Dr Lievens – 02/660.43.12

n �Point de contact abus sexuel
Koen Jacobs – 015/29.26.36 
pointdecontactabus.malines-bruxelles@catho.be

Vicariat pour la gestion du temporel
Délégué épiscopal : Patrick du Bois
015/29.26.80 – patrick.dubois@diomb.be
> �Service du personnel (clercs et laïcs) 

Koen Jacobs 
015/29.26.36 – koen.jacobs@diomb.be

> �Fabriques d’église et AOP 
Christian Kremer  
015/29.26.63 – christian.kremer@diomb.be

Vicariat de l’enseignement
Délégué épiscopal : Claude Gillard
Avenue de l’Église Saint-Julien, 15 – 1160 Bxl 
02/663.06.50 – catherine.dubois@segec.be

Vicariat pour la vie consacrée
Déléguée épiscopale : Sr Élisabeth Storms
Rue de la Linière, 14 – 1060 Saint-Gilles 
02/533.29.05 – stormsel@hotmail.com 

Vicariat du Brabant wallon
Évêque auxiliaire : Mgr Jean-Luc Hudsyn
Adjoint de l'Évêque auxiliaire : 
Mr le chanoine Éric Mattheeuws
010/235.281 – e.mattheeuws@bw.catho.be

Centre pastoral
��Accueil

Chaussée de Bruxelles 67 – 1300 Wavre
Tél : 010/235.260 – fax : 010/24.26.92
accueil@ bw.catho.be 

�� Secrétariat du Vicariat :
Chaussée de Bruxelles, 67 - 1300 Wavre
Tél : 010/235.273 – fax : 010/226.422
http://bw.catho.be
secretariat.vicariat@bw.catho.be

ANNONCE ET CATéCHèSE
�� Service évangélisation et groupes Alpha 

010/235.283 – evangelisation@bw.catho.be

�� Service du catéchuménat 
010/235.287 – catechumenat@bw.catho.be

�� Service catéchèse de l’enfance 
010/235.261 – catechese@bw.catho.be 

�� Service de documentation 
010/235.263 – catechese@bw.catho.be

�� Service de formation permanente 
010/235.272 – service.formation@bw.catho.be 

��Groupes ‘Lire la Bible’ 
02/384.94.56 – gudrunderu@hotmail.com

VIVRE À LA SUITE DU CHRIST
��Pastorale des jeunes 

010/235.270 – jeunes@bw.catho.be 

��Pastorale des couples et des familles 
010/235.283 – couples.familles@bw.catho.be

��Pastorale des aînés 
010/235.265 – mthvde@bw.catho.be

PRIER ET CéLéBRER
�� Service de la liturgie 

010/235.278 – liturgie@bw.catho.be

��Chants et musiques liturgiques 
010/235.261 – catechese@bw.catho.be
 
DIACONIE ET SOLIDARITé

��Pastorale de la santé 
010/235.275 – 010/235.276 – lhoest@bw.catho.be 
> ��Aumôneries hospitalières
> ��Visiteurs de malades 

et des personnes en maison de repos 
> ��Accompagnement pastoral 

des personnes handicapées

��Entraide et Fraternité – Vivre Ensemble
010/235.264 – entraide@bw.catho.be

��Missio 
010/235.262 – missio@bw.catho.be 

COMMUNICATION
�� Service de communication 

010/235.269 – vosinfos@bw.catho.be 

Vicariat de Bruxelles 
Évêque auxiliaire : Mgr Jean Kockerols
Adjoint de l'Évêque auxiliaire : 
Mr le chanoine Tony Frison
02/533.29.09 – tony.frison@skynet.be

Centre pastoral
�� Secrétariat du Vicariat :

Rue de la Linière, 14 – 1060 Bruxelles
Tél. : 02/533.29.11 – fax : 02/533.29.98
www.catho-bruxelles.be
vicariat.general.bruxelles@catho-bruxelles.be

��Centre diocésain de documentation (C.D.D.)
02/533.29.40 – cdd@catho-bruxelles.be 
Librairie ouverte : ma., je. et ve. de 10-12h et de 
14-17h, me. de 10-17h ou sur rdv.

ANNONCE ET CéLéBRATION
Benoît Hauzeur – 02/533.29.11
annonce-celebration@catho-bruxelles.be 

��Catéchuménat 
02/533.29.11 
catechumenat@catho-bruxelles.be 

�� Liturgie et sacrements 
02/533.29.11 – liturgie@catho-bruxelles.be 
> �Matinées chantantes - 02/533.29.28

matchantantes@catho-bruxelles.be

��Catéchèse 
02/533.29.60 – catechese@catho-bruxelles.be 

��Formation et accompagnement 
02/533.29.11 – formation@catho-bruxelles.be 

��Pastorale des jeunes 
02/533.29.27 – jeunes@catho-bruxelles.be 

��Pastorale des couples et des familles
02/533.29.44 – pcf@catho-bruxelles.be
cpm@catho-bruxelles.be 

��Dialogue et annonce 
> Missio : 02/533.29.80 – bruxelles@missio.be
> �Évangile en Partage : 02/533.29.60

mf.boveroulle@skynet.be

DIACONIE
�� Santé et solidarité 

> ��Aumôneries hospitalières
02/533.29.51

> ��Visiteurs de malades 
02/533.29.55 
equipedevisiteurs@catho-bruxelles.be 

> �Vivre Ensemble, Entraide et Fraternité
02/533.29.58 – bruxelles@entraide.be 

> �Bethléem
02/533.29.60 – bethleem.bru@skynet.be 

��Ctés catholiques d’origine étrangère
02/533.29.11 – coe@catho-bruxelles.be 

��Temporel 
02/533.29.11 

COMMUNICATION
�� Service de communication 

02/533.29.06 – commu@catho-bruxelles.be 
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